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Nous nous abſtiendrons de faire I'6loge de cet ouv- 
rage de GoLD3MIT= : il faut le lire pour le connoitre, 
E le lire non pas une fois, mais vingt. Tout ce que 
nous en pouvons dire, e'eſt que, ce qui y paroit de- 
faut, à une premiere lecture, ſe trouve &tre une per- 
fection A la ſeconde; & qu'après Pavoir lu vingt fois, 


on y decouvre encore de nouvelles beautes. 


Nous parlerons encore moins de la traduction: 
nous n'en dirions rien qui piit la rendre bonne, fi elle 
eſt mauvaiſe, & fi elle eſt bonne, elle n'a pas beſoin 
de recommandation. 
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Potirait dela famille du Curt & Wakefield, od dans l 
eſprits, comme dans les perſonnes, . une reſent 
Hance de n. 


* E fus toujours d'avis que Phonnete homme qui fe 
marioit & élevoit une nombreuſe famille, etoit 
plus utile que celui qui reſtoit dans le cElibat, & ſe 
contentoit de parler de population. Dans cette per- 
ſuaſion, il y avoit A peine un an que j'avois pris les 
ordres, que je commengai a penſer ſerieuſement au 
mariage, & me choiſis une femme, comme elle fit ſa 
robe de noces, non pour le bel ceil, mais pour le bon 
uſe. A lui rendre juſtice, c'etoit une femme induſ- 
trieuſe & d'un bon naturel; & quant a Peducation, ii 
y avoit peu de*demoiſelles de la campagne qui en puſ- 
ſent montrer davantage. Elle Etoit en ẽtat de lire tout 
livre Anglois, ſans beaucoup'epeler ; mais, quant A 
faire des confitures, des conſerves & la cuivine; tas 
une n'elit pu la ſurpaſſer. Elle ſe piquoit auſſi d'&tre 
* fort inventive, en fait de meEnage, ſans que je me 
ſois jamais apperęu qu'avec toutes ſes i inventions, nous 
en devinſſions plus riches. 

B Quoiqu'il 


3 LE CURE DE WAKEFIELD, 


Quoiqu'il en ſoit, nous nous aimions tendrement 
Fun l'autre, & notre attachement croiſſoit avec Page. 


Dans le fait, il n'y avoit rien qui put nous mettre mal 


enſemble, ou avec le monde. Nous avions une jolie 
maiſon, ſituee en un beau pays & un excellent voi- 
finage. L'annee etoit employes en amuſemens cham- 
-petres & moraux, a viſiter nos riches voiſins, & a 
aſſiſter ceux quiEtolent pauvres. Nous n'avions ni 
revolutions a craindre, ni fatigues a eſſuy er; toutes 
nos aventures ſe paſſoient au coin du feu, & nos e:ni- 
grations ſe bornoient à aller du lit bleu au lit brun. 
Comme nous demeurions près du grand chemin, 
nous avions ſouvent la viſite des voyageurs, ou des 
Etrangers, qui venoient goũter notre vin de grofeille, 
pour lequel nous etions en grande reputation; & je 


declare, foi d'hiſtorien, que jamais je n'en connus un 


qui y trouvàt à redire. Nos couſins auſſi, meme juſ- 


wau quarantieme degré, ſe rapelloient tous leur 
9 9 gre P | 


affinite ſans le ſecours du blazon, & venoient tres- 
ſouvent nous voir. Il y en avoit qui ne nous faiſoient 


pas infiniment d'honneur par ces pretentions de paren- 
te, vd que, dans le nombre, nous avions Paveugle, 
te manchot & le boiteux ; toutefois, ma femme vou- 


loit toujours que, comme ils ẽtoient de la meine chair 
& du nieme ſang, ils s'aſſiſſent avec nous a la meme 


table; de fagon que, fi nous n'avions pas, autour de 
nous, des amis tres-rictes, nous en avions, en geEue- - 
ral, de tiès- heureux; car cette remarque eſt de toute 
la vie, que plus Vhote eſt pauvre, plus auſſi il eſt con - 


tent d'etre bien traite; &, comme il y a des gens qui 
contemplent, avec admiration, les nuances d'une tu- 


lipe, ou Vaile d'un papillon, ainſi e:ois-je naturelle- 


ment admirateur d humaines figures ou ſe voyoit le 


: bonheur: e lorſque quelqu'un de nos pa- 
rens 
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rens s ſe trouvoit etre d'une tres: mauvaiſe reputation, 
un hote importun, ou dont nous deſirions nous dẽ- 
faire, je prenois toujours ſoin, A ſon depart de chez 
moi, de lui preter un: manteau, ou une paire de bottes, . 
ou quelquefois un.mauvais cheval; & toujours j'eus 
la ſatisfaction de trouver. que jamais il ne revint pour 
les rendre. A ce moyen, nous etions defaits de ceux 
que nous n'aimions pas; mais Jamais la famille du- 
Cure de Wakefield ne fut conaue pour fermer ſa parte 
au voyageur, ou au pauvre y cherchant ſecours. 
Nous vecumesainfi, nombre d'annees, fort heureu *, 
non que nous n'euſſions quelquefois de ces petites 
. contrarie:es que la Providence envoye pour donner 
un nouveau prix à ſes faveurs : mon verger Etoit ſou- 
vent pille par les Ecoliers, & les flans de ina femme vi- 
fites par les chats, ou par les enfans ; Ie>uyer $endor- 
moit quelque fois au plus patherique de mon ſermon, 
on ſa dame ne rendoit qu'a demi le ſalut de ma fem- 
me a Pegliſe ; mais nous prenions bientot le deſſus du 
mal-aiſe que nous cauſoient de pareils accidens, & 
commencions communèment en trois ou quatre jours, 
à etre Etonnes d'en avoir e E affe des. 
Mes enfans, fruits de la temperance, etant cleves 
ſans delicateſſe, étolent a la fois bien fbrmes & rres- 
ſzins, mes gargons robuſtes & actifs, mes filles belles 
| & pleines de ſante. Au milieu da petit cercle qui 
promettoit d'@tre le ſupport de mes vieux jours, je ne 
pouvois m *empecher de re; eter l'hiſtoĩre (eebre du 
comte D'Abenſberg qui, £47 la tournee de Henri ſe- 
cond en Allemagne, tandis que les autres courtiſans 
venoient avec leurs tiéſors, amena ſes trente- deux en- 
fans, & les preſentaa ſon ſouverain, comme Phom- 
mage le plus precieux qu'il efit à lui offrir ; de meme, 
Tones je n'en euſſe que ſix, je. les cunſiderois 
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comme un \ preſent de tres· grand prix fait à ma patrie, 
& la regardoĩs en conſẽquence, comme mon debiteur. 
Notre fils ainée s'appelloĩt George, du nom de ſon 
oncle qui nous avoit laiſſe dix mille livres ſterling®. 
Notre ſecond enfant qui etoit une fille, javois inten- 
tion de la nommer Griſelle, du nom de fa tante; mais 
ma femme, qui dans ſa groſſeſſe avoit lu des romans, 
voulut A toute force qu'elle s' appellat Olivie. Nous 
eumes après, en moins d'un an, une autre fille, & 
pour le coup, j'etois bien decidẽ de la nommer Griſ- 
elle; mais une riche parente ſe mettant dans la tte 
d'en etre la marraine, la fille, à ſon defir, fut apellẽe 
Sophie; de ſorte que nous efimes deux noms de ro- 
man dans la famille; mais je proteſte ſolemnellement 
que je n'y eus pas de part. Moiſe vint enſuite, & 
apres un intervalle de douze ans, nous s eümes encore 
deux autres gargons. 

II feroit inutile de ne pas convenir de Pencz de ma 
jaie, quand je vis mes petits autour de moi; mais la 
vanit & le contentement de ma femme | urpaſſoient 
tucore ce que j'en avois. Quand il plaiſoit a ceux 
qui nous viſitoient, de dire ; © ſur ma parole, Ma- 
. ame Primroſe, vous avez bien les plus jolis enfans 
de tout le pays :'?—* Eh! mais, voiſin, repondoit- 
++ elle, ils ſont comme le ciel les a faits, bien aſſez, 
n bons ils ſont, car bien eſt qui bien fait;” & alors 
de dire a ſes filles qui, à ne rien céler, ẽtoient ſüre- 
ment très. jolies, de lever la tète. L'exterieur ſeul eſt 
pour moi fi peu de choſe, que j'aurois a peine penſe 
a en faire mention, fi ce n'elit pas é ẽ le ſujet de toutes 
les converſations du pays. Olivie qui touchoit alors 


a ſes 
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La livre ſterling eſt le louis d'or de France. 
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A ſes dix-huit ans, avoit cet excès de beautẽ que les 
peintres donnent genẽralement a |Hebe, ſon air ou- 
vert, anime & impoſant. Les traits. de Sophie 


n'etoient pas d'abord fi frappans, mais, produiſoĩient 


ſouvent un plus für effet; car ils ẽtojent doux, mo- 
deſtes & engageans. Un ſeul coup donnoit la victoire 
a bone, L'autre la devoit a view efforts. he a avec 
ſucces. | 3 r 1 Lage 
L'humeur d'une dem depend increas de 
la tournure de ſes traits; au moins en Etoit- il ainfi de, 
mes filles. Olivie avoit la pretention de ſe faire 
beaucoup d'amans, Sophie de sen aſſurer un. Un 
trop grand deſir de plaire produiſoit ſouvent de b'af- 
fection dans Olivie : Sophie, de peur d'offenſer, re- 
primoit juſqu'a ſon excellence. Lune min:6-eſſoit 
par ſa vivacits;- quand j'etois gai; Pautre par ſon. bon 
ſens, quand j etois {Erieux ; mais ni. dans l'une ni 
dans l'autre, ces quali:Es n'etoient portes a lexces, 
& je les ai ſouvent vues Echanger leurs roles des jours 
entiers. Un habit de deuil. faiſoĩt de ma coquette 
une prude, & un. nouvel aſſortiment de rubans don- 
noit a ſa jeune ſœur une vivacite plus que. naturelle. 
Deſtinant George, mon fils aine, à une de ces profeſ- 
ſions qui exigent du ſavoir, je le faiſois Elever à Ox- 
ford. Moile, mon ſecond, dont je voulois faire un 
homme. de commerce, recevoit, A la maiſen, une. 


Education mélangée : mais il eſt ioutile d'entrepren- 


dre de caraQs: iſer autrement des j jeunes gens qui n'a- 
voient vu le monde que très- peu; en un mot, un air 
de famille dominoit dans tous; & A proprement 
parler, ils n'avoient qu'un caractère, celui d'etre 
tous Egalement Seukceun, ers unlen, ſimples & inno- 
Ces, . | | 
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| croftre le noble orgueil, de Phomme vertueux. 


OY 


© Les inter&ts temporels de notre famille ttoient 
ſeecialement commis au ſoin de ma femme; quant 
aux ſpirituels, j en faiſois entièrement mon affaire. 
Le revenu de mon benefice qui nalloit qu'a trente · 
cinq livres ſterling par an, je Vabandonnois aux or- 
Phelins, & aux veuves du clerge de notre dioceſe; 
car ayant, de mon propre, une fortune ſuffiſante, 
je ne me mettois pas en peine du caſuel, & Eprouvois 
un plaiſir ſecret à faire gratuitement mon devoir. 

Je formai auſſi la reſolution de ne pas tenir de vicaire, 
& de connoitre tous les hommes de ma paroiſſe, ex- 
hortant ceux qui Etoient mariEs, à la temperance, & 
ceux qui ne l' oient pas, à ſe marier; de fagon qu'en 

peu d'annees, ce fut un dicton, qu'il y avoit trois 
Etranges beſoins a Wakefield; beſoin d'orgueil pour 
le cure, beſoin de femmes pour les jeunes gens, & 
beſoin de chalands pour les cabarets. 

Le mariage fut toujours mon ſujet favori, & Jai 
fait pluſieurs ſermons pour en prouver la felicite ; 
mais il y avoit un article en particulier que je me 
ſuis fait un point de ſoutenir; car j'ai maintenu avec 
Whiſton qu'il n'etoit pas permis à un pretre de Ve-' 
gliſe Anglicane, après le deces de fa premiere femme, 
d'en prendre une ſeconde, ou, pour l'exprimer en 

un mot, je me ſuis pique d'etre un rigide monoga- 
miſte. | 

Je fus initie de bonne 3 dans cette importante 
diſpute qui a os tant de peEnibles volumes. J'ai 

publie 
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publie moi-meme, ſur le ſujet, quelques traités qui, 
ne stant jamais vendus, j'ai la conſolation de croire 
ne ſont lus que par le petit nombre des heureux. II 

y a de mes amis qui ont appelle cela mon cote foible 
mais helas! c'eſt qu'ils n'en avoient pas fait, comme 
moi, le ſujet d'une longue meditation; plus j'y re- 
fiechifſois, plus il me paroiſſoit important. Je fis 
mEme un pas de plus que Whiſton dans le developpe- 
ment de mes principes: comme il avoit fait graver 


ſur la tombe de ſa femme, quelle fut Punique femme 


de Guillaume Whiſton, ainf fis- je une ſemblable 
Epitaphe pour la mienne, quoiqu'encore vivante, ou 
je xaltois fa prudence, ſon Economie & ſa ſoumiſſton 
jufqu' à la mort, &, l' ayant fait mettre au net, avec 
une magnifique bordure, Jen fis un tableau de che- 


minee où il repondoit à plus d'une tres-bonne vue. 
II rapelloit à ma femme ſes devoirs a mon Egard, & 
ma fidelite au fien: il lui inſpiroit le defir de la re- 
nommée, & la faiſoit ſouvenir ſans ceſſe de ſa fin. 

Ce fut ainfi, peut · Etre, qua force d'entendre louer 


fi ſouvent [etat du mariage, mon fils ainé, a fa ſortie 
immẽdiate du college, mit ſon affection dans la fille 
d'un riche eccleſiaſtique du voiſinage qui Etoit digni- 
taire dans Vegliſe, & en état de lui donner beaucoup 
de bien; mais la fortune etoit le moindre de ſes avan- 
tages. Mademoiſelle Wilmot toit, de Paveude tout 
le monde (mes deux filles exceptẽes) tout · A. fait jolie. 
Sa jeuneſſe, ſa ſantè & fon innocence Etoient encore 
rele vẽs par un teint fi clair, & une ſenſibilitè de regard 
fi heureuſe, que Page m&me n'efit pas pu la fixer avec 
indifference. Comme M. Wilmot n'ignoroit pas 


le joli etabliſſement que je pouvois donner 2 mon fils, | 


il n'avoit pas d'cloignement pour le marche; ainſi 
| 4965 . 
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les deux familles vivoient enſemble dans toute l'har- 
monie qui precede ordinairement une alliance. Con- 
vaincu par experience que le temps de l'amour eſt le 
plus heureux de notre vie, j'etois afſez portẽ à le pro- 
longer, & les divers amuſemens que le jeune couple 
partagoit journellement à la compagnie Pun de Vau- 
tre, ſembloient ajoũter a leur paſſion. Nous Etions 
generalement éveilles, le matin, par la muſique, & 
chaſſions a cheval dans les beaux jours. —Le tems du 
dẽjeùner au diner, les dames le devouoient a la toi- 
jette & a Fetude : on liſoit ordinairement une page, & - 
puis on ſe contemploit dans la glace qui, les philoſo- 
phes memes: pourroient en convenir, prẽſentoit ſou- 
vent la page de la plus grande beaute. A diner, ma 
femme prenoit la main; car, comme a Vexemple « bs ; 
ſa mere, elle vouloit toujours decouper tout elle- 
meème, elle nous donnoit, dans l'occaſion, Vhiſtoire 
de chaque plat. Quand nous avions dine, pour 
empecher les dames de nous quitter, je faiſois gene- 
ralement retirer la table, & quelquefois, avec l'aide 
du maitre de muſique, les filles nous donnoient un 
tres · juli concert. La promenade, le the & des a- 
mendes abregeotent le reſte du jour, ſans le ſecours 
des cartes, attendu que je haiſſois toute eſpece de jeu 
excepte le toutes tables, ou mon ieil ami & moi jou - 
ions quelquefois les deux ſols *; & je ne puis pas, a 
cette oc caſion, paſſer, ſous ſilence, une circonſtance 
fatale qui arriva la derniere fois que nous jouàmes en · 
ſemble; je navois beſoin que d'amener un guatre, 
& vo.la que, einq fois de ſuiie, j'amene deux a. 
-:Quelques, mois, ſ'etoient ẽcoulẽs de la.ſorte, tant 
| qv. ala in il fut juge a prages de fixer un jour pour le a 
er . mariage F 
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mariage du jeune couple qui paroiſſoit le defirer ar- 
demment. Je nai pas beſoin de parler des grandes 
affaires de ma femme, durant les prEparatifs de la ce- 
remonie, non plus que de Pair malin de mes filles. 
Dans le fait, j'avois autre choſe A penſer, la derniere 


main à mettre a un traite que je me propoſois de pub- | 
lier inceſſamment à Pappui de mon ſyſteme favori : 


comme je le regardois comme un Cthef-d'ceuvre, & 
pour la force du raiſonnement'& pour le ſtile, je nepus 
m 'empecher, Porgueil dans le cœur, de le montrer à 
mon vieil ami M. Wilmot, ne doutant pas que jen'en 


duſſe recevoir Vapprobation;' m 


mais je ne decouvris 


que trop tard qu'il tenoit opiniatrement au ſentiment” 
contraire, & avec bonne raiſon, faiſant, dans le tems 
mème, ſa Cour à une quatrieme femme. Ceci, com- 


me on peut $'y attendre, produiſit une diſpute accom- 


pagnee de quelqu'aigreur qui menaga d'une rupture 
notre alliance propoſee; mais nous conviames de 
diſcuter le ſujet à fond, le jour avant celui St Etoit 


- marque pour la cEremonie. . 


L'affaire fut dẽbattue, comme 51 faut, de part & 
d'autre: il avanga que j'ẽtois hEterodoxe: je lui rẽ 


tarquai Pimputation:' il rẽpartit: je repliquai. Sur 


ces entrefaites, au plus fort de la diſpute, je fus de- 
mande par un de mes parens qui, d'un air d'interet, 


qu*apres le mariage de mon fils. 


me conſeilla d'abandonner le débat, au moins jui- 


“% Comment,” dis- 


je, ** abandonner la cauſe de la verite ; & amenEdejA 
«+ fi pres de Vabſurdits, le laiſſer marier ? autant vau- 
droit me conſeiller d'abandonner ma fortune, que 
ma thèſe 1 © Votre fortune, rẽpondit mon ami, 
je ſuis fache de vous l'apprendre, eſtà · peu- près rien. 
Le negociant de Londres, dans les mains duquel 


 Ecoit votre argent, s'eſt evade pour n'tre pas de- 
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« clare banguerputier, & on croit qu'il n 4 pas | hicke | 
* yn ſchelling pour livre. Je n/avois pas envie de 
„vous affliger de ce recit, non plus que la famille, 
© que le mariage ne fut fait ; mais x peut maintenant 
6 ſervir a moderer votre ardeur dans la diſpute ;. car. 
6 je ſuppoſe que votre propre prudence vous con- 
10 vaincra eile meme de la necefſits. de diflimuler, - au. 
« moins juſqu'? a-ce que votre fils, ſoit ſor, du bien . 
lajeune perſonne.” “ Eh bien! rspartis-je,. ſi ce 
6 que vous dites et vrai, '& que je ſois reduit a la 
6. mendicité, j Jamais cela ne fera de mot un miſerable, 
« ni ne me portera a deſavouer, mes Principes. Je 
vais de ce pas inſtruire la compagnie de l'ẽtat de. 
* mes affaires; & quant à la theſe, je retracte meme 
« jel, ce que j'ai ei- devant accorde en faveur du 
„% vieux monſicur, & ne veux maintenant dans aucun. 
- + ſens du mat, lui paſſer d'&ire Epoux.” - 
On ne finiroit pas a.deEpeindre les diferentes ſen- 
ations des deux familles, quand jannongai. la non- % 
velle de notre infortune ; mais ce que ſentoiĩent les i 
autres, n'etoit rien en comparziſon de ce que les 
-amans paroiſſoient ſouffrir. M. Wilmot, qui ſem- 
bloit ceja afſez diſpoſe auparavant a rompre le mari- 
age, fut à ce coup bient6t decide; il &:oit une vertu. 
qu'il pofſedoit au ſupreme degré, celle de la pru- 
dence, la ſeule trop ſouvent qui nous reſte A ſoixaate 
& cue ans. 
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Lage. Lt, heureuſes favations de notre vie * trous | 


vent Lr my a 2 125 wre propre * 


Prion eſpotr de notre fimille &toit ales? que 
Phiſtoire de nos malheurs pouvoit tre une invention 
de la mechancete, ou prematuree ; ; mais il me vint 
bientdt une lettre de mon agent de Londres, avec 
confirmation de toutes les particularite. Lua peite des 
biens auroit été, pour moi ſeul, une bagatelle. Je 
n'avois de peine que pour ma famille, qui devoit 
Etre dans Pabaiſfement, fans ne, pour la dende 
fſenüble au mepris. y 

' Prds d'une quinzaine s'e oit ecoulee avant que je 


tentaſſe de moderer ſon affliction; car les conſolati- 
ons hors de faiſon ne ſervent qu'à rappeller le chagrin.” 


£rois occur ẽ, durant cet Intervalle, A 1 imaginer qu el- 


que moyen de la ſoutenir a Pavenir; & enfin on m'of- 


frit dans un voiſinage eloigné, une petite cure de 
quinze livres ſterling par an, ou je pourrois jouir en- 
core de mes principes, ſans importunite. J'acceptai 
la propoſitibn avec bien de la j Joie, etant determine a 


augmenter mon ſalaire en faiſant NN une H 


ferme ?ĩ?Ürlf | 
Ayant pris cette ;bſolution, mon premier ſoin fut 
de ramaſſer les debris de ma fortune; & toutes dettes 
recues & payèrs, il ne nous reſtoit que quatre cents 
livres ſterling, de quatorze mille que nous avions. 


Mon attention principale fut alors, en conſequence, 
de mettre l'orgueil de ma famille au niveau de ſa con- 
dition; car je ſavois bien que la pauvrete à prẽtention, 


eſt la miſère meme, „ Vous ne Fouvez pas ignorer, 
g N 5 ä e 


OO 
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„ mes enfans, leur dis- je, que toute notre prudence 
« rauroit pas pu prevenir nos derniers malheurs, 
mais la prudence peut beaucoup pour en empe- 
& cher les effers. Nous voila maintenant pauvres, 
+« mes bien aimés, & la ſageſſe nous fait un devoirde 
nous conformer a Pabaiſſement de notre ſituation : 
6 renongons donc, ſans murmurer, à cet eclat, avec 
& lequel nombre de gens ſont miſerables, & cher- 
i chons dans une plus humble condition, cette paix 
avec laquelle tous les hommes peuvent ètre heureux. 
% Le pauvre vit content {ans notre ſecours, pour- 
quoi n'apprendrions- nous pas à nous paſſer du fien? 
& Oui, mes enfans, abandonnons des ce moment 
toute prerention à la grandeur, il nous reſte en- 
core aſſez pour vivre heureux, fi nous ſommes fa- 
1 „s ges; & prenons ſur le bonheur ce qui nous manque 
| & en fortune.” 
Mon fils aine, ayant regu te W je rẽſolus 
I Fenvoyera Londres, où ſes talens pourroient nous 
Etre de ſecours auſſi bien qu'a lui. La ſeparation des 
amis & des parens eſt peut · ètre une des plus eruelles 
circonſtances qui accompagnent le beſoin. Viat bien- 
tot le jour od nous devions nous ſeparer pour la pre- 
miere fois. Mon fils, ayant pris congs de 1a mere & 
du reſte de la famille qui melzrent leurs larmes à leurs 
embraſſemens, vint me demander ma benediRion 3 je 
la lui donnai du fond de mon cœur; & c'etoit, joint A 
cinq guinees, tout le patrimoinę que Pavois alors àlui 
donner. Tu vas,” lui dis- je, ** mon enfant, à pied à 
Londres, comme le fit avant toi, Hoeker. ton 
&« aiĩeul; regois de moi ce baton, le meme cheval 
% que lui donna le bon evèque Jewel; & prends 
„ auſſi ee livre, ce ſera ta conſolation ſur la route: 
ces deux lignes qu'il renferme, en valent une mil. 
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15 lion: Vai dis j jeune, ne bold vieux, jamais ge- 
e pendant. je mai vn le ſuſte abaudommt, ni ſa Aftkrite 
„ menglter ſem pain. Que ce ſoit là ta conſolation en 
e voyage: vas, mon enfant, quelle que ſoit ta for- 
tune, que je te voye une fois Van. - Ayez toujours 
bon courage, & adieu.“ Comme il avoit en par- 
tage la probité 8& Phonneur, je ne craignois pas de 
| . Fexpoſer, ainſi deftitus, ſur le theatre du monde; 
car je ſavois que N ou eee, W rA un 
bon role, e !49 4 Ut bt; Meth ge 
Son depart ne fit aue grep la voĩe au n6tre, qui 
arriva peu de jours après. Ce ne fut pas ſans larmes 
que le courage meme pourrolt à peine retenir, que 
nous quittàmes un voifitiage ou nous avions joui fi 
long-tems de la tranquillite. Dailleors, un voyage 
de ſoixante & dix miles*, - pour une famille qui 
juſques-la n'avoit jamais &t6 à plus de dix de notte 
demeure, nous rempliſſoit d'apprẽhenſions; & les 
eris des pauvres, qui nous ſuivirent pluſieurs miles, 
contribuoient à les augmenter. Notre première 
journèe nous mena heureuſement à trente miles de 
notre retraite future; & la nuit veuant, nous deſcen- 
dimes à une mauvaiſe auberge, dans un village ſur le 
chemin. Quand on nous eut donné une chambre, 
je priai Paubergiſte, ſuivant ma coutume, de nous 
faire compagnie, a quoi il conſentit, vu que ce qu'il 
| boiroit, augmenteroit la carte le lendemain. Quoiqu'il 
en ſoit, il connoiſſoit tout le voiſinage od j'allois de- 
meurer, particulièrement Pecuyer Thornhill / qui de- 
voit ètre mon propristaire & qui refidoit à peu de 
miles de Fendroit. Il nous le repreſenta comme 
un homme qui ne cherchoit guère as monde 
que le plaifir, diſtingue ſurtout par ſon godũt pour le 
beers nas Il obſerva qu'il n'y avoit point de vertu 
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* 14 mile Anglois eſt un peu plus du tiers de la liene de 
France, 
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BY © r de ſes artifices & de ſes aſliduitss, & qu'il 
n'y ayoit peut · Etre pas. une fille de · fermier a dix miles 


a la ronde, qu'il n'eut ſeduite & trompee. Quoique 
ce rapport me donnat quelque peine, il eut un effet 
bien different ſur mes filles, dont Vattente + d'un 


triomphe prochain parut animer les traits; la: joiĩe de 


ma femme ẽgaloit la leur, & elle ne ſe promettoit pas 


' moins de leurs attraits & de leur vertu. Pendant 
que nous Etions.occupes de ces penſées, entra dans 


la chambre la femme de Vaubergiſte, pour dire à ſon 
mari que VEtrange perſonnage qui etoit depuis deux 
jours dans leur maiſon, <Etoit, ſans argent & hors 
d tat de leur payer ſon. ecot : 4 Sans argent!“ ré· 
poudir V'hotelier,, “ ce.n'eſt pas poſfible: car, pas 
plus tard qu'bier, il donna trois guinces à notre 
appariteur, pour ſauver à un vieux ſoldat, inva- 
4 "OH d'etre dent par la ville pour vol de chien.“ 
mier ace le „ 4 quitter la chacbre: en 
jarant que, de manière ou d'autre, il ſeroit paye, 
quand je le priai de me preſenter un ẽtranger auſſi 
charitable que celui qu'il avoit depeint. II y conſen- 
tit en m'introduiſant un Monſieur qui paroiſſoit avoir 
environ trente ans, ſous un habit qui avoit été 


| autrefois galonué. II toit bien fait de ſa perſonne, 
&& les traits de fa figure annongoient la reflection. II 


avoit en adreſſant la parole quelque choſe de laco- 
nique & de ſec, & paroiſſoit ne pas entendre la cerc- 
monie, ou la mepriſer.' L'aubergiſte ſortant de la 


- Chambre, je ne pus m'empècher de temoigner . ma 
peine Al'étranger, de voir, en pareille fituation, un 


homme. de ſa ſorte, & lui offris ma bourſe pour ſa- 


- tisfaixe A la démande préſente: je Paccepte de 


933 tout mon cœur, repondit-il, & ſuis flatte que ma 
| f | 66 dern's ere 
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'S denn less inattention à diſpoſer de rargent que 
i j'avois ſur moi, nvait fait voir qu'il y a encore 
des hommes comme vous; je dois cependant vous 
* prier prealablement de me dire le nom & la re- 
« fidence de mon bienfaiteur, pour m'acquitter 
envers lui auſſitòt que je le pourrai.“ Je le ſatisfis 
en cela pleinement, en lui difant non ſeulement mon 
nom & mes derniers malbeurs, mais a uſſi l'endroit 
ou -jallois me retirer. 4 Ceci, reprit-il, ſe trouve 

Etre plus heureux encore que je ne m'y attendois, 
% que je vais mei- mème par le meme chemin; 
ayant et retenu ici deux jouts par le dẽbordement 

des eaux qui, d'ici a demain, ſeront, à ce que 
j'eſpdre, gudables,” Je lui tẽ noĩgnai le plaifir que 

I j'aurois à ſa eompagnie, & ma femme & mes filles 

joignant leurs inſtances; nous le determinimes' A reſ- 

ter à ſouper. La converſation de Vetranger, qui etoit 

a la fois agreable & inſtructive, me fit ſouhairer de la: 

prolonger, mals il Etoit alors grand tems de fe retirer 

& de fe pieparer: 120 le 8 fel A- la Targae: du lende 

W | hs 4 | 

Nous partimes tous enſemble le lendemain matin, 
ma ſamille à cheval, tandis que M. Burchell, notre 
nouveau compagnon de voyage, marchoit A pied le 
ong du grand chemin, remarquant avec un ſourire 
que, comme nous ẽtions mal montes, il feroit trop 
genéreux pour eſſayer de nous laiſſer derriere: comme 
les eaux n'ëtoient pas encore Ecoulees, nous fumes 
obligtes de lover un guide qui trotta devant nous; 

M. Burchell & moi fermant la marche. Nous adou- 

cimes la fatigue du chemin en parlant philoſophie qu'il 

paroiſſoĩt entendre ſuperieurement; mais ce qui 
m'&tonnoit le plus &toit que, quoiqu'il empruntat de 

Largent, il ſoutint ſon ſentiment avec autant d'opi- 
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niätrete que Sil eut et mon patron. II nvinformoie 


auſſi, de. ſoĩs A autre, à qui appartenoient les diffe- 
© rentes maiſons de campagne qui ſe voyoient de la 


| Toute que nous tenions; celle 1a, dit - il, en me mon - 


© trant une qui Etoit 2 quelque diſtance, appartient S 
M. Thornhill, jeune homme qui jouit d'une grande 
« fortune, quoique dependante entièrement du bon 
+ plaiir du Chevalier Guillaume Thornhill ſon oncle, 
« Monſieur, qui content de peu pour lui-meme, 
6 laifſe ſon neveu jouir du reſte & reſide principale- 
* ment & Londres.“ Quoi! m'Ecriai-je, eſt-ce 
donc que mon jeune proprietaire eſt le neveu d'un 
homme fi generalement connu pour ſes vertus, ſa 
„ genéroſitẽ & ſes ſingulari es? J'ai entendu parler 
, 4 du Chevalier Guillaume Thornhill, comme d'un 
Py homme des plus genereux, & en meme tems des 
plus ſinguliers du royaume, un homme d'une bien- 
+5 vyeillance conſomrmee,” . Peut-etre un peu trop 
« ce que vous dites, repliqua M. Burchell, au moins 
4 fa bienſaiſance alla-t elle juſqu'a Vexcts, quand il 
« Etoit jeune; car ſes paſſions Etoient alors fortes, 
* & comme elles Finclinoient toutes à la vertu, elles 
la portèrent a une extremite romaneſque. Il viſa 
« de bonne heure aux qualites du militaire & de 
« Phomme de lettres, fut bient6tdiſtingue à armee, 
6 & eut quelque reputation parmi les ſavans. L'adu- 
« lation ſuit toujours les ambitieux ; car. c'eſt pour 
4 eux ſurtout que la flatterie a des charmes. II Etoit 
«© entoure d'une foule de gens qui ne lui montroient 
6 qu'un cote de leur caractère, de fagon qu'il com- 
% menca a negliger Vinteret particulier pour celui du 
% commun. II aimoit tout le genre humain; car la 
fortune Vempechoit de ſavoir qu'il y edit des fri- 
% pons. Les medecins nous parlent d'une maladie 
66 on 
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e ow tout le corps eſt ſi extraordinairement ſenfible, 
e qu'on ſouffre pour peu qu'on le touche; ce que 


des gens ont ainſi Eprouve, dans leur corps, ce Mon- 


6 fieur reprouvoit dans ſon eſprit: la plus legere de- 
et treſſe, reelle ou feinte, le touchoit.au vif, & ſon 
© ame Etoit douloureuſement affectèe des misères 
e d'autrui. Vu cette diſpoſition a donner des ſe- 
cours, on n'aura pas de peine a.crotre quꝭ il ſe trou- 
va nombre de gens diſpoſes à. les foliciter. Sa for- 
tune commenca à ſouffrir de ſes profuſions, mais 
non pas fon bon cœur; op le voyoit au contraire 
croſtre, à meſure que l'autre paroifſoit diminuer. 
I devint inſouciant en devenant pauvre, & quoi- 
qu'iFparlat en homme d'eſprit,, fes actions Etojent 
celles d'un fol: continuant tontefois A. &tre ento ure 
d'importuns, & hors d'etat dé ſormais de ſatisfaire 
aux beſoins qui lui etoient expoſes, au lieu d' argent, 
il donna des promeſſes: c'etoirt tout ce qu'il avoit a 
donner, & il n'avoit pas le courage d'affliger qui 
que ce fut par un refus. & ce moyen, il attiroit 
autour de lui nombre de gens comptant ſur ſon aſ- 
fiſtance; dont il etoit ſar de tromper.Vattente, avec le 
defir neanmoins de les ſecourir. Ils l'obſedèrent 
un tems & Pabandonnerent enſuite avec les repro» 
ches & le mepris qu'il meritoit z mais 2 proportion 
qu'il devint meprifable aux yeux des autres, i le 
devint aux ſiens. Son eſprit $'etoit repoſe ſur la 
flatterie, & ce ſupport une fois 6te, il ne lui etoit 
pas poſſible de prendre plaiſir aux applaudiſſements 
de ſon cœur qu'il n'avoit jamais appris a reſpecter. 
Le monde commenęn alors a prendre une nouvelle 
face. La flatterie de ſes amis alloit ſe terminer en 
6 ſimple approbation: l'approbation prit bieatot la 


G& * formede avis, th las familière, & l'avis rejette 
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i produiſit les reproches. Il reconnut alors en con- 
& ſequence le peu d'eſtime que meritoient les amis 
que ſes bienfaits avoient amaſſẽs autour de lui. II 
+ reconnut que le cœur d'un homme ne ſe gagne 
% qu'en lui donnant le ſien. Je reconnus alors que 
% Ä que. j'ai oubliẽ l' obſervation que jallois faire : 
enfin, monſieur, il reſolut de ſe reſpecter lui · 
meme, & ſe forma un plan pour retablir fa fortune 
e delabree. A cet effet, par une ſuite de ſa ſingu- 
“ larite, il fit le tour de 'Europe à pied, & aujour- 
& d'hui, quoiqu'il ait à peine atteint ſa trentième 
&« annee, il ſe voit plus riche que jamais. II eſt à 
prèſent plus raiſonnable & plus modere qu*aupara- 
« vant dans ſes liberalites; mais encore conſerve-t-il 
« le caractere d'un homme ſingulier, & aime-t-il 
E par deſſus tout les vertus eccentriques.” ; 
Mon attention Etoit tellement priſe par le recit de 
M. Burchell, que je regardois a peine devant moi, en 
marchant, avant d*avuir été alarme par les cris de ma 
famille, quand levant les yeux Pappergus ma jeune 
fille au milieu d'un rapide courant d' eau, jettèe à bas 
de ſon cheval & luttant contre le torrent: deux fois 
elle avoit été au fond; & encore n'&toit-il pas en 
mon pouvoir de me debarraſſer moi-mEme à tems pour 
lui porter ſecours: j'&tois meme trop vivement af- 
fete pour le tenter. Elle auroit certainement peri, 
ſans mon compagnon, qui voyant ſon danger, ſe jetta 
a Vinſtant a l'eau pour la ſauver, & vint 2 bout, 
quoiquavec peine, de la mettre en ſarete ſur la rive 
oppoſee. En prenantle courant un peu phus haut, le 
reſte de la famillearriva heureuſement de l'autre cots, 
oli nous eùmes l'avantage de joindre nds remerci- 
ments aux ſiens. Sa reconnoiſſance ſe peut plus 
aiſement imaginer que depeiinfdre: ſes "regards en 
diſoient plus a ſon liberateur que ſes paroles, & elle 
continuoit 
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continuoit de ꝰappuyer ſur ſon bras, comme fi elle 
elit encore defire en recevoir le ſecours. Ma femme 
ſe flattoit auſſi avoir un jour le plaifir de reconnoitre. 
ſes bontẽs chez elle. Ainſi nous Etant raffraichis a 
la prochaine auberge, & ayant din enſemble, comme 
M. Burchell alloit dans une autre partie du canton, il 

prit congé de nous; & nous pourſuivimes notre 
route, ma femme ' obſervant chemin faiſant qu'elle 
Paimoit extremement, & proteſtant que sil avoit de 
la naiſſance & de la fortune à pouvoir entrer par le 
mariage dans une famille comme la notre, elle ne con- 
noiſſoit pas d'homme fur qui elle voulut plutot fixer 
ſon choix. J'avois de la peine a m'empècher de rire, 
en l'entendant jaſer ſur ce haut ton; mais je ne ſus 
jamais d' humeur à condamner ces innocentes illuſions 
qui tendent à augmenter notre bonheur. 3 


CHAPITRE IV. 


Preuve 4 on baut, Jars la tuation la plus Junk, trouver 


une felicitéł qui ne depend pas de la fortune, mais du tem- 
perament. 


Lex lieu de notre retraite toit dans un voiſinage 
borné, compoſe de fermiers qui cultivoient leur 
propre, & a qui opulence & la pauvrets ẽtoĩent 
egalement 6trangdres. Ayant chez eux toutes les 
commodites de la vie, ils alloieat rarement en 
chercher les ſuperfluites aux villes, ou aux. cites. 
Eloignes du monde poli, ils conſervoient encore la 
ſimplicite des mœurs des premiers tems, & moder6s 
par habitude, ils fayoient à peine que la temperance 
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fut une vertu. Ils etoient de cœur a Vouvrage, les 
jours de travail; mais les fetes Etoient obſervees,. 
comme intervalles d'oifivete & de plaiſir. Noel avoit 
| ſes chanſons: on envoyoit ſes lacs d'amour à la Saint 
Valentin: Careme prenant fe mangeoit au Mardi- 
Gras: on montroit ſon eſprit au premier d' Avril, & 
la noiſette ſe caſſoit ſans faute la veille de St. Michel. 
Etant inftruit de notre arrivee, tout le voiſinage en 
habit des Dimanches, & precede d'un tambourin & 
d'un fifre, ſortit a la rencontre de ſon paſteur. On 
avoit auſſi prepare pour nous recevoir une fete ou 
nous primes gaiement nos places, & ce que la con- 
verſetion n'eut pas en 1 fut compenſe par les 
eclats de rire. | 
Notre petite habitation ẽtoit fituee au pied du pen- 
chant d'une colline, ayant pour abri derrière, un jolt 
taillis, & devant l'eau gazouillante d'une rivière; 
d'un cote une prairie, de l'autre un gazon. Vingt 
acres d' excellente terre, ou environ, eompoſoient 
ma ferme, pour laquelle j'avois donnè cent livres ſter- 
ling de profit, a mon devancier. Il n'y avoit rien 
audeſſus de la propreté de mes petits enclos, les ormes 
& les paliſſades d'arbres formant un coup-d'ceil d'une 
beauté inexprimable. Ma maiſon n'avoit qu'un etage, 
& Etoit couverte en chaume, ce qui lui donnoit Pair 
de rEunir en petit, beaucoup de commodites, Les 
murailles en etoient proprement blanchies au-dedans, 
& mes filles entreprirent de les orner de peintures 
de leur deſſein; fi la meme chambre nous ſervoit de 
falle & de cuiſine, elle n'en Etoit que plus chaude. 
D'nilleurs comme. on la tenoit toujours tres-propre, 
les plats, les aſſiettes & uſtenciles de cuivre étant 
bien 6cures & le tout place en bel ordre ſur des ta- 
blettes, 10 ſe repoſoip agreablement, & ne de- 


mandoit 
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autres appartements, un pour ma ſemme & pour mo; 


un ſecond dans le ndtre pour mes deux filles, & un 
troiſieme, avec deux lits, pour le reſte de mes enfans. 
Las petite rẽpublique à laquelle je donnois des loix, 


Etoit reglee de la manière ſuivante: nous nous r- : 


uniflions tous vers le lever du foleil, dans notre ſalle 
commune, la domeſtique ayant prealablement allumE 
le feu. Compliments faits de part & d'autre d'une 
maniere convenable (car je crus toujours devoir en- 
tretenir certaines formules machinales d'education, 
fans quoi la liberté dEtruit toujours. Pamitie), nous 
nous proſternions tous par reconnoiſſance devant 
cet Etre qui nous donnoit un nouveau jour. Ce 
devoir rempli, nous ſortions mon fils & moi pour 
aller à nos occupations ordinaires, pendant que ma 
femme & mes filles s' occupoient a preparer le de- 
jeuner, qui E:oit toujours pret a une heure marquee. 
- FPaccordois une demi-heure pour ce repas, & une 
heure pour le diner: ce tems s'employoit en amuſe- 


mens innocens entre ma femme & mes filles, & entre 


mon fils & moi, à parler philoſophie. 


Nous levant avec le ſoleil, nous ne continuions 


jamais nos travaux apres ſon coucher, mais revenions 
au logis trouver la famille qui nous attendoit, où des 
yeux riants, un àtre propre & bon feu Etoient pre- 
pares pour nous recevoir. Nous n'etions pas non 


plus ſans hotes ; nous avions quelquefois la viſite de 


Flamborough le fermier, voiſin pas muet, & ſouvent 
celle de l'aveugle joueur de fifre qui venoient goliter 
notre vin de groſeille, n'ayant perdu pour le faire ni 
la recette, ni notre reputation; ces braves gens 

avoient 
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avoient differens moyens d'ètre bonne compagnie 37 
pendant que Pun; jouoit, Paytre vous chantoit une 
tendre ballade, la dernière bonne nuit de Jeanforta · 


bras, ou la cruauté de Barbe Allen. La ſoirée 
fi niſſoit, comme nous av ions 
mes jeunes fils Etant charges de 15 les lecons du jour; 


mencè la matin&e, 


& celui qui liſoit le plus haut, le plus diſtinctement & 
je mieux devoit avoir un demi ſol * le Dimanche, 1 | 
mettre dans le tronc aux payvres/% oO 

Quand le Dimanche yenoit, c'<toit bien un jour 


de parure que toutes mes: loix ſomptuaires ne pon+- 


voient modẽrer. Quelqu'effet que je m'ĩmaginaſſe 
que mes ſermons contre Porgueil euſſent Produit ſur 
la vanite de mf filles, je les voyois- toujours con- 
ſerver une ſecr die attache pour lebrs anciens ajuſte- 
mens : el les aimoient®vjours les dentelles, les rubans, 
les colliers de verve. les points de Marli. Ma 
femme avoit toujours auſſi ſon premier goùt pour, 
fon cramoiſi de Padoue, parce qu'il m'etoit: anne 


arrive de dire qu'il lui alloit bien. 


Leurs manidres, particulièrement le premier Di- 
manche, ſervirent à me mortifier : j'avois dit a mes 
filles, le ſoir p:&cEdent, de &habiller de bonne heure 
le lendemain ;. car j'ai toujours aimè à me trouver a. 
l'egliſe long-tems avant la paroiſſe: Je fus ponctuelle-· 
ment obel; mais au moment de nous feunir le matin 


pour dẽjeuner; voilà ma femme & mes filles qui de- 


ſcendent parezs, comme dans les jours de leur gran- 


- deur, les cheveux enduits de pommade, des mouches 


ſur la figure diſtribaëes avec golit, la queue de leurs 


robes retrouſſee, falſant le chou par derriere, & 


bruiſſant à chaque mouvement. Je ne 188 miem- 
5 5 _ - - pecher 
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pecher de ſourire de leur vanite, de celle de ma 
femme ſurtout dont j'attendois plus de prudence. | Ma 
ſeule reſſource en cette occaſion, fut de dire I mon 
fils, d'un air important, de demander la voiture: 


; te 
4 
66 
et 
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Pordre ſurprit les filles ; mais je le Tepetai d'un ton 


encore plus impoſant qu'auparavant. “ Sürement 
„ 


vous badinez, mon cher, dit ma femme, nous 
irons très- bien à pied: nous n'avons pas beſoin de 
voiture pour nous porter a preſent. „ Vous vous 
trompez, enfant, rEpohdis-je, nous_ avons beſoin 


d'une voiture; car ſi nous allons à pied à Vegliſe 
en cet équipage, il n'y aura pas juſqu'aux x enfans 


de la paroifſe qui ne nous huent.“ 


« En verite, reprit ma femme, j'avois toujours 
penſe que mon Charles aimoit à voir autour de lui 
ſes enfans propres & bien mis. Vous pouvez 
etre auſſi propres qu'il vous plaiba, interrompis. je, 
& je ne vous en aimerai que mieux; mais tout cela 


n'eſt pas | propi&ie, mais friperie. Toutes ces 


-manchettes, ces mouchetures & ces mouches ne 


peuvent ſervir qu'a nous ſaire hair de toutes les 
femmes de nos voiſins: non, mes enfans, conti- 


nuai · je plus gravement, vous pouvez faire de ces 
robes quelque choſe de plus uni; car nous qui 


n'avons pas le moyen d'etre decents, la parure 


nous ſied très-mal. Je ne ſais pas meme fi ces fal- 
balas & ces découpures conviennent aux riches, 
quand on conſidère qu'a ſupputation moderee, 


l'on pourroit des garnitures de la vanite, couvrir Fe 
nudite de Pindigence.” | x 
Cette repreſentation produiſit ſon effet: elles + 


 lerent fort tranquillement, à l'inſtant meme, changer 


leur a'uſtement, & FYeus la ſatisfaction, le jour 
7 , J 


ſuivant, de trouver mes files employe>s, de leur 


propre 
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propre mouvement, A tailler de la queue de leurs robes, 
des veſtes des Dimanches aux deux petits Dick & 
Bill: &, ce qu'il y avoit encore de plus ſatisfaiſant, 


les robes, pour avoir et rogutes n'en paroiſſoient 
que mieux. 


5 


r n | 


Introduct᷑ ion d une nouvelle & grande connoifſance. Ce fur 
quot on compte le Flas, ey Fuer alement par *. le plus 
FT 


Mon devancier avoit à peu de diſtance FS la 8 
pratique un ſiège, ombrage par une haye d'aubepine 
& de chevrefeuille. Les beaux jours, & quand notre 
travail etoit fini de bonne heure, nous nous y aſſeyions 
ordinairement enſemble, pour jouir, dans le calme du 
ſoir, d'une large perſpective: nous y prenions auſſi le 
the qui etoit devenu alors un regal extraordinaire, & 
comme nous ne Pavions que rarement, il répandoit 
une joye nouvelle, les preparatifs ne s'en faiſant pas à 
petit bruit & ſans ceremonie. - Dans ces occaſions, 
nos deux petits nous faiſoĩent toujours la lecture, & 
etoient regulièrement ſervis, quand nous avions fini. 
Quelquefois, pour varier nos amuſements, les filles 
s accompagnoient ſur la guitarre, & pendant qu'elles 
faĩſoient ainfi leur petit concert, nous allions, ma 
femme & moi, deſcendre, en nous promenant, le 
penchant d'une prairie qu'embellifſoient la campa- 
nelle & la centauree, cauſer de nos enfans avec ra- 


viſſement & jouir de l'air ſrais qui apportoit à la fois 
la ſantè & le bien- Etre. 


Neus 
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Nous commengames inf": &prouver' qu'il weſt 
point de ſiruation dans Ia vie que n'kecbttipagtterit! des 
phiſirsqui lui ſont propres & pitttiouliers; chaque ma. 
tin nous rappelloit au travail dont nous etions 2 e 
par la gaietè & le repos duſdir. S tedtasb ten sen 

Un jour qe recreation, vers: le eorhileticenient? de 
Pautomne (ear de tems en tems nous avlons tros jours 
de relũ che) que j'avois mene ma famille à notre ren · 


dez · vous ordinaire d'amufement, & que nbs jeunes 


muſiciennes commengoient leur petit concert, ſui- 
vant leur uſage; voila que pendatt que nous em eti- 
ons oecupes, bondit legerement' ut cerf"anpres de 
nous, environ à vingt pas de Pendroit od ndus Etions 
aſſio, eſſbuflẽ comme sil eũt etc: preſſt par ſes chat. 


ſeurs. Nous n'avions pas eu le tems de faire de 16n- 


gues reflextions - fur la dẽtreſſe du pau ore anichah,- 
quand nous apperęumes X quelque diſtance; les chiens 
& les chaſſturs venir à toutes jambes après, & en en 
ſulvant exactement la trace; j eus dabord la penſte de 
rentrer avec ma famille; mais, foit curioſſtẽ, ou ſur- 
priſe, ou quelqu'autre motif plus ſecret, ma femme 
& mes filles reſtèrent à leurs places ſans bouger. Le 
piqueur qui toit devant, nous paſſa tres-rapidement 
ſuivi par quatre ou cinq autres perſonnes quin'avoient 
pas l'air de ſe preſſer moins. Enfin approche un jeune 
Monfieur de plus gentille apparence que le reſte, qui 
nous ayant regarde; pendant quelque tems, $'arrdta 
tout court, au lieu de ſuivre la chaſſe; & donnant 
ſon cheval à un domeſtique qui Paccompagnoit, 
nous aborda d'un air ſans fagon & de ſuperiorité. II 
ne paroiffoit pas avoir beſoin d'introducteur, mais 
sdavangoit pour embraſſer mes filles et homme affure ' 
dbetre bien regu; mais on avoit eu ſoin de leur en- 
ſeigner de bonne heure le maintien à prendre pour 
D 


deconcerter 
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dsconcerter la prfſoraption ; : ſur, quoi, il nous infor- 
ma que ſon nom Etoit Thornhill, & qu'il Etoit pro- 


priẽtaire de I'heritage qui avoit autour de nous quel- 


qu etendue. II ſe prẽſenta donc de nouveau pour 


embraſſer nos dames, & tel eſt le pouvoir de la for- 


tune & des beaux habits, il n'eſſuya pas un ſecond re- 


fus. Tout prẽſomptueux qu ' etoit ſon abord, stant 
aiſe, nous ne tardarnes pas a devenir plus familiers, 


& appercevant les inſtruments de muſique qui etoient 
Ia, il demanda la faveur d'une chanſon. « Comme je 


n'approuvols pas une connoifſance £ dif] proportionee, ” 
je fis un figne d'ceil a mes filles de ne ſe pas rendre a 


la demande.: mais leur mere leur en fit un qui empe- 
cha Feffet du mien; de fagon qu'elles nous donnerent 
d'un air jubilant, une chanſon favorite de Dryden. 
M..Thornhill parut enchanté de execution, comme 
du choix, & fe ſaiſit alors Ivi-meme de la guitarre. 
Il n'en pingoit que tres mediocrement; ; ma fille ainee 
cependant lui rendit ſes applaudiſſemens avec uſure, & 

Paſſura que ſes tons Etoient plus forts que ceux meme 
de ſon maitre. Il fit à ce compliment une inclination 
qui lui fut repondue par une reverence. Il loua ſon 
volt, et elle fit 'eloge de ſon jugement. Ils ne ſe ſe- 
roient pas mieux connus après n ſiècle: pendant que 
de fon cot la bonne mere Egalement flatt6e, pria avee 
inſtance ſon propriétaire d'entrer & de godter un verre 
de ſon vin de groſeille. Toute la famille paroiſſoit 


empreſſce de lui plaire. Mes filles eſſayoient de l'in- 


trete nir des ſujets qu'elles croyoient les plus nouveaux, 
tandis que Moiſ:, au contraire, lui fit une ou deux 


vieilles queſtions tirèes des anciene, pour leſquelles il 


eut le plaiſir de voir rire a ſes dépens. Mes petits 
n'etoient pas moins affaires & ne quittoient pas un 
inſtant Vetranger. J'eus toutes les peines du monde 

85 les 
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Ales empscher de manier & de falit'avec leurs doigts 
mal propres, le gallon- de ſon 1% habit," b de lever les 
pattes de ſes poches pour voir ce quit y avoit dedans. 


II prit conge de nous aux apptothes du ſolr, mats non 
pas avant d'avoir demandè la permiſſio ion de renduvel- | 


ler ſa viſite, ce que, comme il trolt%ndtre en 
nous n 'elfnes garde de lui refuſer. f 


It ne fur pas pluzét parti que ma femme tint un 
conſeil ſur les nE mens du jour: elle eſtimoit que la 
rencontre &toit des j!ns heureuſes, ayant vu arriver 
des choſes mème plus Erranges que celle- IA. Elle fe 


flattolt de revoir le jour od nous pour rions figurer avec 
les plus haut huppés, & conclut par dèclarer qu'elle 
ne voyoit pas pourquoi les deux demoifelles'Wrink- 
lers trouveroient des fortunes conſiderables, & fes en- 
fans, aucunes. Comme ces dernières paroles m'Etoi- 


ent addreſſes, je baffurai que je n'en voyois pas de 

raiſon non plus, ni qoarquoi M. Simkins avoit g2g- 
ne dix mille livres ſtertin ng & la loterie, & nous, rien. 
4% Vous voila, Charles, reprit ma femme, "vida 


vous ne manquez de nous rabattre ainfi; mes filles 


& moi, quand nous ſommes en joye. Dis- moi, So- 
5 46 


phie, ma chère, que penſes. tu de notre nouvelle 


„ vifite. Ce mon ſieur Ià ne te ſemble-t-il pas bien 


« aimable?” Surement, on ne peut pas plus, maman, 


rẽpondit- elle, je penſe qu'il a bexucqup A dire ſur 
tout & n'eſt jamais A court; & plus le ſujet eſt fri- 
vole, plus il a à dire.“ —“ Oni, dit Olivie, il eſt 
aſſez bien pour un homme; mais pour moi, iu pu- 
dent & familier comme il eſt, il ne me revient guère: 
mais ſur la guitarre, il n'eſt pas ſupportable.” Je 
pris le eontraire de ces deux diſcours de mes filles, dans 


mon interprEation. J'y vis que Sophie mepriſoit 


& 
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. Phomme interieurement autant qu'Olivie Padmiroit 
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en ſecret. . © Quelles qu' en puiſſent Etre vos opini- 
ons, mes enfans, repris· je, à dire vrai, il ne mia 
« Point prẽvenu en ſa faveur; amities diſproportion- 
« nees ſiniſſent toujours par le dẽgoũt; &, malgré 
4 toute ſan aifance, il ne m'a pas paru oublier un in- 
4 ſtant la diſtance. qu: il y a entre nous. Aſſocions nous 
% toujours A gens de notre ſorte; il n'y a point de 
&« caractère Plus mepriſable que celui d'un coureur de 
fortune, & je ne vois pas pourquoi dans le meme 
« cas, il en ſeroit autrement des femmes. Ainſi aw 
« pis aller, nous ſerons &mEpriſer, fi ſes vues ſont 
44 bonnéètes; mais ſi elles ne ſont pas! la pen ſee ſeule 
« mien feroit fremir. 11 eſt vrai que ge n'ai pas d'ap- 
«4 prchenſions du cõtẽ de mes enfans; mais je penſe 
% qu il y en a A avoir du caractère qu'on lui donne. 
=: aurois continue, ſans un domeſtique qui vint 
nous interrompre, de la part de1'6cuyer.qui, avec ſes 
. complimens, nous envoyait un.cote. de VEuaiſon, & 
{a promeſſe de diner avec aqus quelques jours apres. 
Ce preſent arrive. a propos plaida plus fortement en ſa 
faveur que tout ce que Paurais;py dire au. contraire. 
Je gardai donc le ſilence, content de leur avoir tou- 
jaurs montre le danger, & laiſſant I leur prudence a 
Veviter. | La vertu qu'il faut eee ne vaut 
* e e, r 
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ie, du vin 4s fer bla e. 


beter nous ſhiviows notre e conteltation, 
avec quelque chaleur, il fut geacralement convenu, 


pour 
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pour terminer le different, que nous aurions A ſouper 
une partie de la venaiſon, et, les filles ſe chargèrent 
gaiement d'en faire les apprets. © Te, ſuis fache, 
« dis-je, que nous ayons ni vojſins ni 8trangers pour 
66 partager un ſi bon . regal; Vhoſpitalits donne à 
* chère de cette eſpece a moitiE plus de got. 
& Voici, Dieu me pardonne,  $'Ecria ma femme, 
« venirnotre bon ami, l. Burchell qui fauya notre 
6 Sophie & yous renverſa f  Joliment dans la Jiſpute.” 
—<« Me renverſer dans la diſpute, enfant, repondis- 
« je! 1 a ce coup, vous vous trompez, ma chere ; 
C cela, il yen a peu, je erois, qui. pourroient le 
« "faire, Jamais j je ne vous conteſte votre talent pour 
„ faire des patés d'oye, & je vous prie de me laiſſer 
boy Pargumentation.” . Le pauvre M. Bure hell entra 
dans la maiſon, que je parlois encore, & fut ac- 
cueilli par la famille qui lui ſerra cordialement la main, . 
pendant que le petit Dick. lai e officieuſe. | 
ment une chaiſe. | £ b 
Jetois flatté de Pamitie du pauvre nomme pour 
deux raiſons, parce que je ſavois qu il avoit beſoin 
de la mienne, & que je le connoiſſois pour etre auſſi 
bon ami qu il lui Hoi poſſible de Verre. Il &oit 
connu dans, notre voiſinage ſous le dom du pauvre 
monſieur qui ne vouloit pas faire de bien quand il 
Etoit jeune, quoiqu? il n'eũt pas, encore trente ans. 
Vous Veuflicz, par iotervalle, entendu parler d'un 
grand bon ſens. Mais il Etoit en general fou de la 
compagnie, des enfans, i qu' il avoit coutume d' appeller 
'de petits hommes ſans malice. Il 6toit renomme, à 
ce que j'ai vu, pour leur chanter des des ballades & 
leur dire des hiſtoires, & ſortoit rarement ſans 
quelque choſe pour eux, dans ſes poches, un mor- 
Frau de pain chepice, ou un bfflet d'un demi ſol.” 
2004 8 1 5 . 1 
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n vendit genẽralement paſſer quelques jours, une 
fois Lan, dans notre Remy. on & yivoit de Phoſpi- 
talitè des voifins. - 8 

II s'affit à fo per au milieu de nous, * ma femme 
n'ẽpargna pas Ba vin de groſeille. Le conte vint a 
la ronde. III nous chanta de vieilles chanſons, & 
raconta aux enfaps Phiſtoire du Daim de Beverland 
avec celle de Patient Griſſel, les aventures de Peau de 


Chat, ſans oub Hierle Labyrinthe de la Belle Roſamond. 


Notre coꝗ qui chantoit tou Jours A onze heures, nous 


avertit alors, qu'il Etoit tems de ſe repoſer, mais 


ſurvint une difficults imprevue pour loger Petranger, 
tous nos lits étant dẽjà pris & n'etant pas heure de 
Fenvoyer a la prochaine auberge, Dans cet embar- 
ras, le petit Dick lui offrit ſa part du lit, pouryu que 
ſon frere Moiſe voulut bien le laiſſer coucher avec 
luj* „Et mai, s'ecria Bill, je donnerai la mien ne 
A M. Burchell, fi mes ſceurs veulent me prendre 
& avec ales.” Fort bien, mes bons enfans, leur 
« dis-je, Phoſpitalite eſt un des premiers devoirs-du 
“Chrétien. L'animal ſe retire à {on'abri & Voiſeau 
« vole à ſon nid; mais homme, en befoin, ne peut 
« trouver de Thin. que dans ſes ſemblabes, Le 
«© plus grand Etranger dans ce monde fut celui qui 
vint pour le ſauver. Jamais, il n'eut de maiſon, 
comme vil efit voulu voir Vhoſpitalits qui 'Etoit 
« reſt: parmi nous. Debora, ma chere, dis- je à ma 
« femme, donne à ces deux enfans, chacun un 
morceau de ſyere, & que Dick alt le plus gros, 
& parce qu'il a parle le premier. ? 

Le matin de bonne heure, Jappellai toute ma fa- 
mille pour aider a ſauver du regain, & notre höte 
nous offrant ſon ſecours, fut admis dans le nombre. 
Notre travail alla leſtement: nous tournimes l' herbe 


pour 
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pour leventer; Petois à la tete & les autres ſurvofent 
4 leur rang. Je ne pus toutefbis que je ne re- 
marguaſſe Pattention de M. Burchell à aider à ma fille 
Sophie dans fa part de la tache : quand il avdit fini la 
Henne, vous le voyiez aller a ſon ſecours & entrer en 
converſation ſecrette avec elle; mais j'avdis trop 
bonne opinion de Veſprit de Sophie, & Etois trop 
bien convaincu de ſon ambition pour qu'un homme 
ruinẽ put me donner aucune inquietude. Quand 
nous elimes fini pour le jour, M. Burchell fut ju vite, 
comme la veille, mais il re fu ſa, devant aller coucher 
cette nuit là chez un n voilin, à Venfant duquel il por- 
toit un ſifflet. 

Notre converſation 3 a ſon per tombaſur notre dernier 
böte in fortunẽ, quand il fut parti. Quel exemple 
* frappant, vins-je à dire, eſt ce pauvre homme, 
& des miseres qui accompagnent une jeuneſſe de 
&« frivolitè & d' extravagance! ce qui ne ſert qu'à 
rendre ſa folie paſſęe plus inexcuſable, c'eſt qu'il 
ne manque pas du tout, de ſens. La pauvre 
creature delaiſſee! Ou ſont maintenant les plai- 
ſans, les flatteurs qu'il inſpiroit de ſes regards & 
qui Etoient A ſes ordres ? Ils ſont alles peut- etre 
& faire la cour au ſuppöt de bordel, enrichi par ſes 
« extravagances. IIe Paccabloient autrefvis de leurs 
it louanges, & maintenant ils applaudiſſent A l'infäme. 
% Leurs raviſſements de ſon eſprit ſont aujourd'hui 
& changes en ſarcaſmes ſur fa folie. Il eſt pauvre, 
4 & merite peut- tre de l'etre; car il n'a ni P: ambi- 
&« tion d'&tre indépendant, ni le moyen de ſe ren · 
& dre utile.“ 

Pouſſe peut · tre par quelques raiſons ſecrettes, j Je 
mis trop d'aigreur daus cette obſervation; ma fille 
Sophie m'en reprit avec douceur : n quelle queait 
% Pu, etre Ia conduite paſſee, dit-elle, papa, fa ſitua- 


“ tion. 


e 
4 
* 
cc 
ce 


„tion devroit Vexempter, aujourdhui de cenſure. 
6 Son indigence actuelle expie ſuffiſamment, ſes an; 
eieunes folies,; & j'ai entendu dire à mon Papa 
* luimeme, qu'on ne doit Jamais frapper ſans ne 
« ceffite, une victime qui eſt ſous la verge de la 
5 Providence irritce.”—* Vous avez raiſon, Sophie, 
15 dit mon fils Moile, & une conduite auſſi peu 
- genereuſe nous eſt bien reprëſentbe par un ancien, 
quand il la compare a celle d'un ruſtaut qui avoit 
600 entrepris d'Ecorcher Marſyas, dont un autre, nous 
dit la fable, avoit enleve toute la peau. D ailleurs, 
je ne ſais pas ſi la ſituation de ce pauvre homme, 
« eſt auſſi triſte, qu'il plait à mon pere de le dire. 
On ne doit pas juger de ce que ſentent les autres, 
& par ce qu'on pourroit ſentir ſoi-meme a leur place? ; 
& quelqu'obſcure que ſoit la demeure de la taupe a 
nos yeux, Panimal la trouve ne inmoins lui- -meme, 
te un appartement aſſez clair ; & à dire vrai, l'eſprit 
„de cet homme paroit fait pour fa ſituation; car 
“ jamais je n'entendis perſonne de plus enjous qu'il 
« ne l'étoit aujourd'hui en cauſant avec vous.“ — 
Ceci fut dit ſans la moindre intention; cependant 
il lui fit monter un rouge fur lequel elle chercha a 
faire prendre le change, Par un &clat de rire affe cte, 
laſſurant qu'elle faiſoit à peine attention à ce qu'il 
ſui diſoit; mais qu'elle Etoit bien perſundee qu'il 
pouvoit avoir Ete autrefois un homme trds- -comme il 
faut. La promptitude avec laquelle elle entreprit ain- 
fi de ſe juſtifier, & ſa rougeur Etoicnt des ſimptomes 
que je n. 'approyvols. pas interieurement : mais je _r&+- 
primai mes ſoupgons. RES 
Comme nous attendions notre proprietaire le Oy 
demain, ma femme alla faire le pate de vEnaiſon.. 
Moiſe s'aſſit à lire, pendant que ] jigſtruiſois les petits. 
Mes filles 1 ne 7 parolfioient pas moins oecupt᷑es que les 
autres 
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autres, & je les vis long · tems faire cuire quelqus chofe 
fur le teu., ;| J'imaginai d'abord qu'elles aidoient à leur 
mere; mais le petit Dick me dit tout bas, qu'elles 
PrEparvientune eau pour la figure. Javois'unc:aver- 
Hon naturelle. pour: toute eau de cette eſpece; car je 
favois qu au lieu diembellir le teint, elle le qgatoit. 
Fapprochai en confequence inſenſiblement m 
Chaiſe du feu, & ſaiſiſſant le ſourgon, comme s'il elt 
en beſoin de raccommoder, je ren verſai. comme par 
accident, toute la compoſition, & il etoĩt trop tart 
puren commencer une autre. 2: © 19 280825 


x 
. 


WED — 5 
0 H A b 1 T R E vll. 


E Lemme fe ST * peut 
5 8 en | 


On dent Acbessot FARGO la Apen ſede — | 
qui fut faite pour figurer, le matin du jour od nous 
devions traiter notre '/propriftaire. On peut auſſi im- 
aginer que ma femme & mes filles' firent Stalage dans 
FPoccafion, de leur plus brillant plumage. M. Thorn- 
hill vint avec deux de ſes amis, ſon cnapelain & ſon 
dreſſeur f de coqs. Les domeſtiques qui n'eroient pas 
en petit nombre, il les envoya honnetement au pro- 
chain cabaret à biere; mais ma femme, dans la joe de 
ſon cœur, voulut abſolument les rẽgaler tous; pour 
quoi, ſoit dit en paſſant, ſouffrit après notre famille, 
durant trois ſemaines. Comme Mr. Burchell nous 
avoit donne à entendre le jour de devant, qu'il faiſoit 
des propoſitious de mariage a Mlle. Wilmot, ci - de- 
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t Perſonne qui nourrit & dreſſe Jo coqe au combat. 
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vant la maĩtreſſe de mon fils George, il wen fut pas 
à beaucoup pres, fi cordialement accueilli; mais un 
haſard ne laiſſa pas que de foulager notre embarras; 
car quelqu'un de la compagnies'etant aviſè de la nom- 
mer, M. Thornhill proteſta, en jurant, qu'il n'avoit 
jamais rien vu de plus abſurde que d'appeller beauté, 
une pareille laidron. Car je veux, continua-t-il, 
dere api fi je waimois pas autant choifir-ma 
4 maitreſſe, à la lueur d'une lampe, ſons Phorloge'de 
% St. Dunſtan.” A ces mots ill fit un eclat-de rire, 
& nous en fines autant. Les bons mots des riches 
ne manquent jamais de rèuſſir. Olivie de ſon cote ne 
put pas s'empècher de dire, tout bas, aſſez haut pour 


etre entendue, qu il avoit un ſond de galetè inepuiſa- 
ble. | . 


— 


Je commengai, après diner, ſujvant ma coutume, 
par porter la ſanie de l'egliſe. Le chapelain m'en 
remercia, en diſant, que Vegliſe etoit Punique mat- 
treſſe de ſes affections. Allons, Frank, parlez de 
+ bonne foi, dit l'ëcuyer, avec ſon air en deſſous 
ordinaire, ſuppoſez d'un cote legiiſe, votre mat- 
. © treſle actuelle, en manches de linon *, & de bautre 
« Mile. Saphie ſans linon autour Tolle e la- 
quelle ſeriez · vous: Pour toutes deux, ſurement, 
„ reponilit le chapelain: bien, Frank, repartit 
Pecuyer, car je veux que ce verre de vin m ẽtouffe, 
i une jolie fille ne vaut pas les pieux larcins de 
tous les prètres du monde; car que ſont les dixmes 
& les devotes inventions, que duperie, pure im- 
poſture? Et cela, je puis le prouver“—“ Je 
voudrois Gen vous le fiſſiez, dit Moiſe, & je penſe, 

* continuat- 
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«-continuat-il, 72 je ſerois en état de vous T6- 
«| pondre.” « Fort bien, monſieur,“ repliqua 
Fecuyer qui le devina ſur le champ; & ſaiſant un 
ſigne de Peeil à la compagnie pour nous preparer au 
divertifſement, „ ſi vous Etes tur dit-il, pour diſ- 
„% cuter froidement le ſujet, je ſais prét A accepter 
&« Je defi: & d'abord eſt- ce analogicalement ou dlalo- 
6c gicalement que vous voulez proceder ?” ““ Te ſuis 
« pour le traiter, raiſonnablement, rEpondit Moiſe,” 
tout fier d'avoir permiſſion de diſſuter. Tou] jours 
e bien, continua Fecuyer ; & pour commencer par 
le commencement, je me flatte que vous ne nierez 
pas que tout ce qui eſt, eſt. Si vous ne m'ac- 
cordez pas cela, il m'eſt impoſlible d'aller plus 
loin.” —* Mais, repondit Moiſe, je crois pouvoir 
accorder cela; & faites-en votre profit.” —* Te me 
ce flatte encore, reprit Pautre, que vous accorderez 
« que la partic eſt plus petite que le tout !”—® Jac. 
«- corde cela auſh, rEpondit | Moiſe, ce n'eſt que 
„ juſte & raiſonnable.“ © Jeſpere, continua 
« PeEcuyer, que vouz ne nierez pas que les deux 
« angles d'un triangle ſoient egaux a deux angles 
& droits:”—* Rien ne peut &tre plus clair,” repartit 
Tautre, & il regarda autour de lui avec ſon meme air 
d' importance: * fort bien, dit Pecuyer, parlant 
« tres-vite : les preiniſſes ainſi. Etablies, jobſerverai 
maintenant que Venchainement des ſubſtances in- 
dependantes, procédant en raiſon double & reci- 
% proque, produit naturellement un dialogiſme 
« problematique, ce qui prouve juſqu'a certain 
point que Veſſence de la ſpiritualite peut Etre rap- 
porte a la ſeconde predicable,” — « Doucement, 
doucement, S'&cria Moiſe, je nie cela. Croyez- 
vous que je puiſſe paſſer ainſi bonnement, des 
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40 maximes het hẽ r odoxes comme celles- ei 
6 Quoi! ne les pas paſſer. re partit Pecuyer,, comme 
&« en colere: repondez-moi. a. une queſtion ſimple. 
Penſez: vous qu'Ariſtote ait raiſon, quand il dit 
« que les, relatifs ont des relations? . Sans doute,“ 
rẽpondit autre; oy dans ce cas danc, dit l'ecuyer, 
„ r&pondezmot directement à ce que qe propoſe, ſi 
<+.. vous jugez Panalitique invgſti garion de la premiere 
« partie de mon enthimème, defeQueuſe. ſecundum 
& gu, ou quand minus, & donnez-moi vos raiſons, 
& donnez- mei vos raiſons, dis je, directement. — 

« Je, proteſte, renandit Moiſe, que je ne com- 
prends pas bien la force de votre raiſonnement; 
“% mais s'il Stoit reduit. A une ſimple prapeſition, 
« Pimagine qu'on pourroit alors y rèpondre.— 
« Oh, monſieur! reprit l'ẽcuyer, je ſuis votre = 
& humble ſerviteur ; il me faudroit, a ce que je vols, 
“ vous fournir & raiſons & jugement.“ ey Non, 
6 manſeur, j Je declare ici, que vous etes trop fort pour 
© moi.” Cela ne manqua pas de faire rire aux depens 
du pauvre Moiſe, qui. fit ſeul triſte figure dans un 
| groupe de viſages gais, & ne dit pas apres, un ſeul 
mot, tout le tems que dura la fete. 

Mais quoique tout cela ne m'amuſat pas, il pro- 
duiſit un effet bien different. ſur. Olivie, qui le prit 
pour de Peſprit, encore que ce ne fut qu'un pur 
acte de memoire. Elle le regarda en conſequence 
comme un monſieur accompli ; & tel qui conſiderera 
pour combien entrent dans cette idee, une figure 
avantageuſe, de beaux habits & de la fortune, le lui 
pardonnera aiſement. M. Thornhill, tout ignorant 
qu'il Etoit au fond, parloit avec faciliie, & avoit le 
talent de s'etendre couramment ſur les fu Jets les plus 
ordinaires de la converſation. I n'eſt pas ELonnant 


que 
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4 monfieur ſur la religion, peuvent n 


In CURE De. WAKEFIELD. | 7 


que <a pareils avantages lui gagnaſſent, le ceeur d'une 
fille 2 qui education avoit | appris 3 eſtimer Vappaz 
rence en elle meme, & par conſe quent a lui donner 
du prix dans les autres. 

Le merite de notre jeune proprictaice fut de nou- 
veau, quand il fut parti, le pa de notre converſa- 
tion: comme il adreſſolt ſes, s & ce qu'il difoit 
a Olivie,. il n'y avoit plus Na uter qu elle ne füt 


Fobjet qui i Payoit engage A nous riſiter;. elle ne parut 
pas meme $'offenſer beaucoup « des innocentes plaiſan- 


teries de ſon frere & de ſaſceur, ace fujet. Debora 
ſembloit partager. elle-mEme la gloire du jour, & 


triomphoit de la victoire de ſa fille, comme ſi elle 


lui efit ets perſonelle. 4 Et, maintenant, mon cher, 
« me dit-elle, je conviendrai de bonne foi, que c'eſt _ - 


ei moi qui ai fait la lecon A mes filles, pour encourager 
* les avances de notre proprietaire ; j'eus toujours un 
> grain ambition, & vous voyez à preſent que je 


© n'avois pas tort ; car qui ſait comment cela peut 


& finir ?”—* Eh 5 dans le vrai, qui le ſait, 
« repondis-je avec un ſoupir; pour .moi, ce n'eſt 
1 pas ce qui me plait beaucoup, & j'aurois mieux 


&* aime quelqu'un de pauvre & d'honnete que ce beau 
* Monfieur, avec fa fortune & ſon infidelite ; car 


44 comptez-y bien; $'il eſt ce que je le foupconne, 
5. jamais eſprit fort n'aura' de mes eafans.” 


- Certainement, mon pere, dit Moiſe, vous Etes 


« ici trop ſevere; car jamais le ciel ne le j jugera ſur 


„ ce qu'il penſe, mais ſur ce qu'il fait. Tout le 
“ monde a mille mauvaiſes penſtes qui viennent ſans 
qu'on puiſſe PempEcher. Les penſces libres de ce 


n'etre pas vo- 


% fontaires, de forte que, poſez qu'il ſe trompe; ce- 
” ern Ern il eſt Purement paſſif dans ſon 
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6 conſentement, 4 welt | pas s plus à blam mer pour ſes 
* erreurs que le ſourctnevt d'une ville fans 
* murs, pour le couvert gu eſt oblige de donner a 
* Pennemi qui sen empare.” “ by: 3h: 


4 


SW; Tu as raiſon, mon fils, lui rẽpondis.j je; mais fil le 
0; gouverneur 7 invite Yennemi, il eſt ſans contredit | 


t en faute ; & tel eſt toujours le cas de « ceux, qui 
6c embraſſent Yerreur': le crime n 'eſt pas de donner 
* fon conſentement aux preuves qu on voit, mais 
te d'ètre aveugles ſur beaucoup de celles qui goffrent ; 
ee de fagon que, quoique nos opinions erronees 
. ſojent involontaires, quand. elles ſont form6es ; 
6 cependant, comme nous avons Et yolontairement 
2 corrompus, ou tres negligens en les for ant, nous 
. méritons d'etre punis pour notre * fante, Qu mepriſes 

0 pour notre imprudence.” 8 
Ma femme continua alors la con  verſation, fans 
continuer Pargument. Elle obſerva que .plufieurs 
hommes de notre connoiſſance tres. .prudents, ẽtoient 
„ cerſprits forts, & faifoient de fort bons maris; & elle 
| con noifſoit des filles ſenſbes qui avoient aſſez d adrefſ e 
pour convertir leuts Epoux. - „ Eh qui fait, mon 
cher, continua- t· elle, de quoi notre Olivie peut 
“ Etre capable : ?. La fille a beaucoup I 2 dire ſur tous 
i les ſujers, & autant que je m'y connois, entend au 
„ mieux la controverſe,” — | 4 Comment, ma che re, 
% m'ecriai je, quelle controverle peut- elle: avoir lue ? 
5s Je ne me rappelle pas lui avoir jamais mis pareils 
„livres aux mains: vous. Portez ſarement ſon 
«& mérite trop haut. Non vrai, papa, rẽpondit 
„ Olivie, j'ai beaucoup lu de controverſes ; j'ai lu 
les diſputes entre Thwackum & Square, la con- 
*. troverſe entre Robinſon Cruſoe, & Friday le 
C Sauvage, & je m'occupe; A preſent a lire la con- 
© troverſe dansla Courtoiſie Religieuſe.“ Fort bien, 
6 repartis- 
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epartis. je, voila une. hopng; ble. je vois que tu 
. ongne peut pas plus prgpre a faire des conver- 
„ions; partant, va aider ? a ta mere a, faire 14 . 
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Andur ui promet peu de bonheugj” peut. cpm fi gar 
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N 8 le 3 e ws nou- 
veau, par M. Burchell; qudique je commenqaſſe, 
pour certaines raiſons, à n'ëtre pas flattè de la reitera- 
tion de ſes. viſites; mais je ne pouvois ꝓas lui refuſer 
ma compagnie, non plus que le coin de mon feu. II 
eſt vrai que ſon travail payoit plus que ſa depenſe, 
car il ne,s'Epargnoit pas avec vous, & ſoit à la prai- 
rie, ou: au tas. du ſoin, il etoit à la tete; d'ailleurs il 
avoit tqujours quelque choſe d' amuſant à dire, qui 
nous adouciſſoit la peine, & Etoit A la fois ſ peu com- 
mun & neanmoins fi ſenſe, que je Paimois, en riois, 
& en avois pltiè: mon unique degollt venoit de 1'at- 
tachement qu'il montroit pour. ma fille. I] ſe donnoit 
les airs, par manière de plaiſanterie, de Vappeiler ſa 
petite maitreſle,” & quand il apportoit un aſſortiment 
de-rubans a,chacune.des-filles,, le fen 6toit le plus 
beau je ne ſais comment, mais il paroiffoit devenir 
de jour en jour plus aimable, ſon eſprit ſembloit gag- 


ner, & ſa ſimplicite l les tons ſupsrieurs de la 


ſages. , lilies 9: 

Notre famille dinoit dans la prairie, & nous nous 
afſeyions, ou plutòt nous.nous couchions ſur le cots, 
autour d'un frogal repas, notre nape Etendue ſur le 
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foin, M. Burchell faiſant durant ce tems-Ià, la joye 
de la fete; pour ſoureroit de plaiſir, deux merles ſec 
repondoient des hayes oppoſees : le rouge. gorge ve- 
noit familièrement prendre de nos mains, les miettes, 
avec ſon bec, & tout ce qu'on entendoit, ne ſembloit 
etre que l' cho de la tranquflit et. Je ne me vois 
jamais aſſiſe ainſi, dit Sophie, que je ne penſe aux 
« deux amans fi bien dõpeints par M. Gly, qui fu- 
rent ſubitement frappẽs de mort dans les bras l'un 
de l'autre. II y a quelque choſe de fi touchadt dans 
la peinture, que je Pai lue cent fois, avec un 
nouveau plaiſir.“—“ A mon jugement, dit mon 
« fits, les plus belles touches de cette peinture font 
_ + beuucoupau-defſousdecelle{del'Acis & de la Gala- 
e thee d'Ovide. Le potte Romain entend mieux 
* Puſage des contraſtes, & de cette figure bien mena- 
++ gee, depend toute la force du pathẽtique. C'eſt 
une choſe digne de remarque, dit M. Burchell, que 
les deux poꝭtes dont vous parlez, ont &zalement con- 
tribue à introduire un faux goũt chacut dans leur 
pays, par les Epithetes dont ils chargent tous leurs 
vere. Leurs defants 1 ſont ce que les petits genies trow- 
vent en eux le plus aiſe 2 imiter, & la poëſie Angloile, 
comme celle des derniers tems de empire Romain, 
n'eſt plus à preſent qu un aſſemblage d' images redon- 
dantes, fans deſſein ni liaiſon, une chelne Eepithetes 
qui ajoutent au ſon, ſans ajouter au ſens; mais pen · 
dant que je me nage ſi peu les autres, vous penferer 
peut · tre; mademoiſelle, qu'il ſeroit de la juſtice de 
leur donner lieu de fe revancher, & dans le vrai, je 
nai fait cette remarque que pour avoir occaſion de 
communiquer à la compagnie, une ballade qui, quels 
queen ſoient d'ailleurs les defants, eſt au moins, ce 
Raney een de cena dont TR pang.” ? 255 
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Ma porte ici, toujours 88 aux access 
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DAIGNE, de ce vallon hermite gracieux,- rn * 
Dans cette route ſolitaire, re 


Daigne me diriger od Pappercois les fenx 


Pune demeure hoſpitaliere. a nl 


Dans ce vaſte dẽſert, ſans bornes ni meſure, © 

Qui paroſt, quand Pavance, aller toujours ohe, 

Abandonne, perdu, d'un pas foible & peſant - * 
Je marche à Pavanture. 


8152 * 28 : : * 


Garde- toi bien, mon fils, lui as e 111 1 


Davancer, od tu vois' ce faux cp f a 10% 
Un phantꝭ me trompeur _ Yonge eniCes lieux 1 > 
A ta perte Vinvite. | 779 £631 


De Penfant ſans'azile ; S1HaT 3H ax i 3; ls e 
A partager le peu qu*offrent m mes sfarute, UNTRUE. - 
Il me trouve facile,. | TG x0 t cnn role | 


% 


7 7 


Accepte <A mon fils, ON que je ben bois; 
Viens partager ce ſoir, dans mon humble obe A 

Un modique repas, une couche tracy tn Nun she 
Et, beni de ma main, te r- en n | 


* 74 
SY iy * x * 
* 4 . 


Kb 


Th an 
1011. 
Aux troupeaux du vallon, aon ed orrer Kail loi, 


Je n'Ite point la vie 2 irg JW. T1439 of + 72 4 2495/44 9 * 


L'exemple du pduꝰoir qui prend pitie de m Ons 374 
Wen interdiPcliivie, !: ood ob Nel ys arge 

Mais, od le mont ſe couvre de en 

D'innocents mets ne manquent pa; 


— * 


Des légumes, des fruits, Peau 2 une ſoarce pure. i 5 
Compoſent mes rapus, 


3 1 
6 6 
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Suis moi donc, mon ami, laiſſe 1a tous tes ſoins, 
Terreſtre inquietude 2 Ja raiſqn contraire: 
Ici ſont nos beſoins aiſts A fatisfaire 3 


 Encor vbit-on bientdt la fin de ces beſoins. 
Ainſi que la roſe, avec douceur deſcend, 


Le doux accent de ſa.yoix f ininue: 
Le modeſte ẽtranger humble ment le ſalue, 
A le ſuivre conſent. 


Sa de meure iſolẽe eft retiree au loin, 
Dans une ſolitude obfeure 3 5 
Du voyageur perdu, des voifins en beſoin, 
Reffource toujours fire. | 


Vous ne trouverez point 
Sous humble ehaume qui la eouvre, 
De ces proviſions qui demandent le ſoin 
Dun maſtre vigilant: 
La porte eſt un guichet qu'un Simple Logue ouvre 
A ce couple innocent, | 


Quand, apres ſes travaux, h foule fo cpu, 
Pour prendre du repos; 75 
Au peélerin penſif, notre hermite prepare 
Son petit feu, le diſtrait de propos: 


Enſuite il lui prẽſente | 
Ses legumes, ſourit & Pinvite à jour: 
Dans la legende expert, en ſa courſe top lente | 
Il force Pheure 2 fuir. k 


De concert Ie chaton, de gaite ſe i N 
Eſſaye aupres ſes tours; avec ardeurs nouvelles 


Criquet chante au foyer : du fagot 2 8 
Volent les ẽtineelles. 


Mais, pour de Petranger adoucir le mulbeur þ 
I nẽtoit point de charmes: 
Rien n'alle ge le poids qui peſe ſur ſon cœur; 
| On voit couler ſes larmes. 


- 
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De ſon chagrin qui eroft, ole Ber mite en 
En a le eœur à he gene: 0 4 3 2 
cel eſt done, Ait-H, jon homme eee, . 2600 
| Le ſujet de ta peine? | b 588 
Errerois- tu, ſorti contre ta volontẽ N 
De retraites meilleure ss 7g £ 1 
| Aimois«tu quelquiingrat ? un amor fue 2240 
Feroit- il que tu pleures ? : = 


Le plaifir qu'à nos cœure peuvent cauſer pn biens, 
Eſt vain et peu durable: | 
Et qui pourroit priſer de mẽpriſables riens, 
Plus quꝰeux eſt mẽpriſable. 


hen Pamitie, finon © 
Une chimere vaine, 
Un charme Eblouiſſant, propre à nous ha,” 
Une ombre qui Cattache A la richeſſe, au nom, 
Mais laſſe dans ſa peins 
Linfortunẽ gõmir? ri 4 
Et bien plus vain encore de Pamour eft te oats 
Le jouet de nos belles | 
Inconnu ſur la terre, od le trouyera>t-on ., 
Quau nid des tourterelle 2s 


1. je une homme, dit-il, fi, bannis Ia triſteſſe; | 
Pour les belles, crois-moi, ne prends pas de chagrin 
Mais pendant qu'il parloit, une rougeur traitreſſe 
Montre un cœur delaiflſe quꝰ il veut cacher en n. 0 


| Avec ſurpriſe il voit briller grices nouvelles, 
Soudain frappant les yeux, diſparoiſſant ſoudain, =— 
Scmblables aux couleurs quꝰ on volt un beau matio 
Parer le firmament, paſſageres comme elles. 
Se in qu'on voit Pelever, un pudique regard 

Tour- A- tour ſement les alarmes. 
Le gentil ẽtranger le cacheroit trop tard, 

Fille dans tous ſes charmes. 


es 
p * * * . d 
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Ah! pardonne, dit-elle, à ma témérit ss 
Excuſe, à Pabandon, une pauvre; ẽtran gare 
Qui de ſes pieds ampurs; ſouille eee. e 


Ton azile et celui de la Divinite. 1 
De grace, prends pitié ue de celle.que amour” EF LEE KEIL 
A ſeduite, egarees | eine : eien AY. > 
f Qui cherche du repos, au deſeſpoir berée, . 


Din pourfuit toujour. re d ep B. en 


Le Tyne beſt connu; non loin, de foarivage. - EET 
Mon pere demeuroit, en richeſſes puiſſant : TAS 
Ses grands biens devoient etre, un jour, mon heritage, 

JPetois fon ſeul enfant. 


Pour m'obtenir, amans ſans nambre * 
Viarent, priſant en moi des dons qu'ils me e pritojent 3 ; 
Ils ſentoient de l'amour, ou . ee ous ſon ombre, Fa 


- 


28414 +, Fu 41'S 
1 Lamour quiils affectoient. n 
La troupe mercẽnaire £ 2442/7 
'ofires le diſputoit a toute heurs:dy j jour: 
Entr'cux le jeune Edwin venoit a bee faire . 
Les plus humbles faluts; mais ſans r cee You 7 : 
Son ſimple habit à tous le _y "af f Lemon! 
II n'a ni richeſſes ni credit ;, ! aki] 5141170 
Merite eſt tout ce qu'il poſe 1 i AO 
Pour moi ce feul treſor ſuſft. 73 : i 5 ; ERR 
La fleur ij bntf ure le ale, ng einls 
La plus pure roſẽe ? ELGY £28 8 82 £275 Son 
N'offrent rien g& pareil E 
Acetie purets.qu?qn:woit.qn fa peifee, . 


| Le JI EQN nion 
Bp Des charmes dans 1a fleur, comme . la roſ cee, 
| Brillent, mais un ihſtant: Pidconſtance eſt leur loi: 

; Leurs charmes ſont-les hens: O cles: 127 : 
Leur conſtance eſt a moi, . {545-965 nd 


Encor n'ẽtoĩt- il pas c artifce ösper . iger 5) 
Que je ne miſſe en jeu, fille en t 
Meme alors qu'il ẽtoit le maitre de mon ccrur, 
Je rivis de ſa peine 
A la 
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A Pprgueil il me laiſſe, eb . 1 TY 5 2212 5 5 
Et va chercher au lain 0 4643 34199 
Od mourir, en ſecret, du 0 elbe. 333 


Mais la faute eſt mol, le chagrin eft le mien: E328 I;% 
A moi done de payer, de payer de-mavies | .. 181 5 
D&gouyrir ſon deſert, eſt tout ce que envia : N 
N pitendra mon corps, od Pitendit le feu. fol 


115 ＋ 12. 
bang efpajr, delaiſſse, au Join, en 1 0 
Je me couche & mourrai; N 0 o ob a 1 
Poa aol. le fit Edwin; ri n Fat 4 aq ons | 
Pour lui je le ferai. | 35 
Ohh ne le permets pas, Pherrait der, bete, leb mie 
Et rerabraſts ſoudin; E ab es us neh 
La belle pour gronder ſe retourne en IF big: 110% [Pur 25; 
Loffenſeur eſt Edwin! 10 „ 


Ragarde, Angelina, n ma charmante, 1 7 38 ; 
Ma toujours chere, voi. | 

Ton Edwin, fi long · tems perdu par ſon amante, * 

Retrouve pour Pamour, & retrouve pour toi. 


Ainfl, contre mon ſein, laifſe moi te ſerreer & 

. Av plate; pelnez xedet; Ef HEL i $5 1 
Vain pour ne jamais, mais nous ſeparer! WELLS SS 
Ah mon ame, mon cur.. tout ce que je pogene 5 


Nog de ce jour jamais, rien ne ſera AT 
De rompre nos lien 1 
6 yrai notre bonheur l fi belles nos l 
Le ſoupir, coultance immuable, 


wa dechirant ton eœur, terminera tes 55 
Briſe celui n & fin ira les liens. . 


1 103” - Duxant. 
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Durant la lecture de cette -ballade, Sophie paroiſſoit 
mèler à ſon approbation, un air de tendreſfsg l- mais 
notre tranquilité fut bientot trailer pate bruit d'un 

coup de fufit qui Pürtit Telüt Preb de Hos, & mebn⸗ 


tinent après, nousivimes e hommeupercenn la chayg, 
pour ramaſſer le gibier qu il avbit tui Te. chaſſeut 
Etoit le chapelain*&&Necuyer® il» aboir> rivenignodes 
merles qui nous SAUfoiefe f Sex Onent. ant de 
bruit, & 6 pres; fit eſſalllin mes Alles: . Jeff 
portée de voir Sophie fe jetterdeifrayeirpourrefuge, 
dans les bras de M. Bufchefl. Le monfietr wire A 
nous, & demanda pardon de nous #vvir defanges, aſ· 
ſurant qu'il ĩguoròit que nous u ſiops:frpres i ils aſſu 
donc aupres de ma jeune fille & ub offt en ehaffeur, 
ce qu'il avoit tus c ffiatfm HA Edle alloit tefüftf 

mais un coup d'ceil ſecret de 1a pate ue ſa ert, Ihi fit 
bientot corriger la mepriſe; & elle: accepta/ ſori:pre- 
ſent tout en ſe faiſant prier. Ma femme montra ſa va- 
nite, à ſon ordinaire, en diſant tout bas que Sophie 
avoit fait la conquete du chapelain, comme ſa“ ſckur, 
celle de l'ẽcuyer: je ſoupgonbois: nẽanmoins Avec 
plus de vraiſemblance qu'un objet diffę retit audit ſes 
affections. Le meſſage du chapielain toit de nous 
dire que M. Thornbill avoit pourvu à la muſique & 
aux raffraichiſſements, & ſe propoſoĩt de donner ce 
ſoir-la, au clair de la lune, un bal à nos jeunes de- 
moiſelles, ſur le gazon devant notre porte: Et je 
ene puis pas nier, continuait HM, que jaye interet A 
etre le premier. à dejivrer: ce meſſage, eſperant pour 
« recompenſe, y &tre honore de la main de Mlle So- 
. A cette declaration, ma fille rẽpondit 
qu'elle n'auroit pas d' objection, fi elle le pouvoit 
faire decerament ; ** Mais, vous voyez ici, continua- 
et- elle, un monſieur (regardant M. Burchell) qui a 


« 66 


— 


E cunf amn 


** 
«846 mon ſecoud dans la tache du jcut, & il. eonvã: 


ent qu'il ait part A ſes aniuſements. M. Burchell 
re pondit à ſon; honnꝭtetẽ par un compliment; , mais 


la cẽda au chapelainj en diſant qu'il devoit aller ce 


ſoir-laz a cinq miles, à un ſouper de moiſſon où il 
ẽtoĩt in vitẽ. Son reſus me parut un peu extraordi- 
naire, & je ne pouvois pas non plus coneevoir som - 
ment une fille auſſi ; ſenſce que ma Sophie pouvoit 
preferer. un homme ruinè à quęlqu' un qui avoit de 
bien autres eſperances 3. mais comme il eſt ſurtout 
donne aux hommes de diſtinguer le mérite dans les 
ſemmes: ainſi les femmes forment - elles ſouvent de 
nous les jugements les plus vrais: les deux ſexes ſem- 
blent places, comme pour 3 „obſerver bun autre, & 
ſont douẽs à cette fin, des Ainss bene talents qui les y 
TRA _ | 5 


** 


+l 


on. 5 £2 1 2 « N . N 4 4 1 * Y 1 X 


| 


. CHAPITRE } 1x. 
Araki de ole gragdes 1 f Pandas 1 * 
; ene ad s e A iew e e Education, 


| M. Burchell avoit à peine pris. conge, K Sende 

conſenti à danſer avec le chapelain, que mes petits 
vinrent, en courant, nous annoncer , que, Pecuyer 
etoit arrive avec grande compagnie. Nous trouvames, 
- notre retour, notre propriẽtaire avec deux de ſes of- 
ſiciers, & deux jeunes dames richement miſes qu'il 
nous preſenta comme femmes de très- grande qualité 
& du premier ton, venant de Londres. Il ſe trouva 
que nous n'avions pas aſſez de chaiſes pour toute la 
compagnie; mais M. Thornhill propoſa, ſur Ie 


champ 


— 
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champ, que les meſſieurs s' aſſiſſent Chacun fur les 
genous d'une dame. Cela, je ni'y oppaſai ſormelle- 
ment, nonobſtant un coup d' eil &iniprobation: de. la 
part de ma ſemme. Moĩſe fut done enyoye, en di- 
kgence, emprunter une couple de chaiſes ; & comme 
il nous manquoit des dames pour former des contre- 
danfes, les deux meſſieurs allerent avec lui, en 
ehercher chacun, une, Chaiſes & dames furent 
bientöt trouvtes: les meſſieurs revinrent aver les 
filles de notre voiſin Flamborongh, vermeilles comme 
roſes, pimpantes, en fontanges rouges; mais il y_ 
avoit\ un malheur auquel on n'avoit pas penſe; 
quoique les filles de notre voiſin paſſaſſent pour les 
premĩères danſeuſes de la paroiſſe, & entendiſſent au 
mieux la gigue & les danſes en rond, elles-n'avoient 
cependant pas la moindre idee d'une contre - danſe. 
Cela nous deconcerta d'abord; toutefois les ayant fait 
figurer & ſedemener un peu, elles allérent, a la fin, 
leur chemin gaiement. Notre muſique Etoit compo- 
ſee de deux violons, d'un fifre & d'un tambourin. II 
faiſoit un beau clair de lune. M. Thornhill & ma fille 
alnee ouvrirent le bal, au grand contentement des 
ſpectateurs; car les voiſins apprenant ce qui fe paſſoit, 
vinrent en foule autour de nous. Ma fille ſe remuoit 
avec tantde grace & de vivacite que ma femme ne 
E sd empè cher de dEcouvrir la vanite de ſon caur, 

en mͤ'aſſurant que, ſi la petite friponne s'en acquit- 
toit fi bien, il n'y avoit pas un pas qu'elle: ne lui eut 
| vole. Les dames de la ville fe donnoĩent beaucoup 
de peine pour attraper ſon aiſance; mais ſans ſuceès. 
Elles couloient, s'allongeoient, languiſſoient, fretil- 
lotent ; mais le tout en vain. Les f pectateurs, en 
admiration, avouoient bien Tue: c'Etolt beau; mais le 


voiſin 


— 
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voiſin Flamborough rema rqua que les pieds de Mite. 


Livie paroiſſoient ſuivre la muſi Af comme ſon 
echo. TTY 

Après une heure de danſe, les * 1 dames qui 
craignoient de s'enrhumer, propaſer ent de rompre le 
bal. Une d'elles, ſuivant moi, rendit bien groſ- 
fièrement ſa penſce, à cette occaſion, quand elle dit 
que par la living jingo, elle ſuoit à grelſes goltes. Nous 
trouvames en reatrant au logis, un ſouper froid des 
plus E'Ezants que M. Thorahill avoit fait apporter 


avec fal. La converſation à ce moment, devint plus 


reſervẽe qu'auparavant: les deux dames eclipſercut 
tout à fait mes filles; car elles ne vous parloient 
d'autres choſes que de grandeur & de grand monde, 


avec d'autres ſujets de mode, comme tableaux, goũt, 


Shakeſpear, & verres harmonieux. Il eſt vrai qu'elles 
nous mortifierent ſenſiblement une fois ou deux, en 
lachant un juron; mais, perſonellement, je pris cela 
pour un ſigne des plus certains de leur diſtiaQion ; 
(quoique j'aye appris depuis que jurer n'eſt point du 
tout de mode), leur brillant accoutrement toutefois 
jettoit un voile ſur ce qu'il y avoit de groſſier dans 
leur converſation. Mes filles paroiſſoient regarder 
avec envie leurs talents ſuperieurs, & ce quiſem- 
bloit - mal, Etoit conſiders comme le comble de la 
belle Education ; mais la condeſcendance des dames 
Femportoit encore ſur leurs autres perfections. Une 
d'elles obſerva que, fi Mlle. Olivie avoit vu le 
monde un peu plus, cela lui feroit beaucoup-de bien; 
à quoi l'autre ajoũta, qu'un ſeul hiver à Londres 
feroit toute autre choſe de ſa petite Sophie. L'un & 
Fautre eurent pleinement Vapprobation de ma fem ne 
qui dit qu'il n'y avoit rien qu'elle defirit plus ar- 
demment que de donner le poli dun hiver ſeulemen:, 

7 F 
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a ſes filles. A cela j je ne e pus m empecher de rEpliquer 
que leur ẽducation Etoit d&ja au-defſus de leur fortune, 
& que plus de raffinement ne ſerviroit qu'a rendre leur 
pauvreté ridicule, & à leur donner du gout pour des 
plaifirs dont elles n'avoient pas droit de jouir. Eh 
5 quels plaifirs, secria M. Thornhill ! ne meritent- 

elles pas de goùter, elles qui ont, en leur pouvoir, 


tant à donner ? quant à moi, continua-t-il, ma for- 


* tune eſt aſſez jolie; l'amour, la liberté & le plaiſir 


«© font ma deviſe; mais je veux qu'un diable m'em- 


« porte, fila moitie de ma fortune ne ſeroit pas à ma 
charmante Olivie, dans le cas ou elle pourroit en 
« @tre flattee; & toute la faveur que je lui demande- 
* Trois en retour, ſeroit de me prendre par deſſus le 
« marche.” 


je n'ttois pas aſſez etranger au monde, pour igno- 


rer que C'Etoit 1a le jargon A la mode, pour couvrir 
Vinſolence de la plus baſſe des propoſitions : mais je 
fis un effort pour ëtouffer mon reſſentiment. Mon- 


* ſieur, lui dis- je, la famille que vous daignez honor- 


« er maintenant de votre compagnie, a été élevee 
« avec des principes d'honneur auſſi delicats, que 
« vous; toute entrepriſe pour y porter atteinte, pour- 
« roit avoir de tres-dangereuſes ſuites. L'honneur, 
« monſieur, eſt tout ce que nous poſſedons à pre- 
« ſent, & ce dernier treſor, nous devons etre ſurtout 
*« ſoigneux de le conſerver.“ Je fus bientdt fache 
de la chaleur avec laquelle j'avois dit cela, quand le 
jeune monſieur, me ſaiſiſſant la main, jura que, tout 
en blamant mes ſoupgons, il louoit ma fierts, 5 Quant 
A la touche, continua-t-il, que vous venez de don- 


ener, je proteſte que rien, au fond, n'etoit plus loin 


« de ma penſee. Non: par tout ce qu'il y a de ten- 
tant, la vertu qu'il faudra aſheger en forme, ne fut 
| «© jamais 
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jamais de mon godt; car toutes mes amours s em- 
„ portent d'un coup de main.” 

Les deux dames qui affeQoient 5 ce qui 
avoit Etè dit avant, parurent hautement offenſces de 
ce dernier trait de liberte, & commencerent à dialo- 
guer ſur la vertu avec grande rete nue & tres-ſericuſe- 
ment. Nous nous mimes bientôt de la partie, ma 
femme, le chapelain & moi ; & I'Ecuyer lui-meme fut, 
A la fin, re uit à avouer qu'il ſe repentoit de ſes anci- 
ens excès. Nous parliines des plaifirs de la tempe- 
rance & du ſoleil qui luit dans une Ame qui n'eſt 
point ſouilise par le crime. P'etois fi content que 
mes petits furent tenus debout, paſſe Vheure ordinaire, 
pour @tre &lifies d'une auſſi bonne converſation. M. 
Thornhill meme me devanga, & demanda & je n'ap- 
prouverois pas qu'on fit la priere. Jembraſſai la pro- 
poſition avec joye, & de cette mariiere la ſoitee ſe paſ- 
ſa très. agtèablement, juſqu'à ee qu' enfin la compag- 
nie commenca à penſer à ſe fetirer. Les dames pa- 
roiſſoient avoir beaucoup de peine à ſe ſEparer de mes 
filles pour qui elles avoſent congii une affection par- 
ticuliere, & demanderent con jointement 2 avoir leplai- 
fir d'en 6tre accompagnees au logis. L'6cuyer ſecon- 
da la propoſition; & ma femme ajofira ſes inſtances. 
Les filles ſembloient me die auſſi des ' yeux queelles 
dEfirotent aller; dans cet embartas, je fis deux ou 
trois excuſes que mes filles eurent dientdt miſes de 
cote, de ſorte qu'à la fin je fus oblige de donner un 
refus formel, ce qui fut cauſe que hous n'eumes tout 


le jour ſuivant que des mines rechignes & des repon- 
les laconiques. 
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La famille D ere rce 1 figw er avec 8 ſabdrieur 4. La mi- 
ere ds . qui vent . 125 ur de fon tat, 


Jn commengai alors Ph. m 'appercevoir que tous mes 
longs & penibles ſermons ſur la temperance, la ſim- 
plicite & le contentement, ẽtoient abſolument me- 
priſes. Les honneurs que venoient de nous faire gens 
au · deſſus de nous, tEveillerent cet orgueil que j'avois 
endormi, mais non pas dẽplace. Nos croiſees Etoient 
encore comme autrefqis, couvertes d'eaux pour le col 
& le viſage. . Dehors, on craignoit le ſoleil comme 
P ennemi de la peau, & d dans la maiſon, le feu gatoit le 
teint. Ma femme obſerva que ſe lever trop matin, fe- 
roit mal aux yeux à ſes filles ; ; que travailler apres di- 
ner leur rendroit le nez rouge ; & elle me convainquit 
que jamais les mains ne paroiſſoient fi blanches que 
quand elies ne faiſoient rien: en conſequence, au 
lieu de finir les chemiſes de George, on ne les voyoit 
occupęes qu 'amettre leurs vieilles gazes à la mode, ou 
a faire, des fleurs ſur du Marli, Les pauvres Dlles. 
Flamborough, leurs anciennes & joyeuſes compagnes, 
etoient miſes de edte, comme chetives connoiſſances, 
& on neparloit d'autres choſes que de grandeurs, & 
de la compagnie des grands, que de tableaux, de goùt, 
de Shakeſpear & de verres harmonieux. 

Mais on auroit pu ſouffrir tout cela, ſi une Bohe- 
mienne, diſeuſe de bonne aventure. n'Etoit pas ve- 
nue nous tourner tout A fait la tete. La bazance ſy- 
bille ne parut pas plutot, que mes filles vinrent en 
courant me demander chacune, un ſcheling “ pour 
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lui croifer la main avec de l'argent: à dire vrai, }'®tois 
ennuye d'ètre toujours ſage, & aimant à les voir con- 
tentes, je ne pus m' empècher de leur aceorder leur de- 
mande. Je leur donnai a chaeune, un ſcheling; 
quoique pour Phonneur de la famille, il doive Etre 
obferve qu'elles n'etoient jamais elles-memes ſans ar- 
gent, ma femme voulant  genereuſement qu'elles 
euſſent toujours chacune, une guinge 4 garder dans 
leur poche, mais avec injonction expreſſe de ne la 
jamais changer. Après qu'elles eurent ete enfermees 
quelque tems dans un cabinet avee la diſeuſe de 
bonne aventure, je vis au retour, à leurs yeux, qu'on 
leur avoit promis quelque choſe de grand. Eh 
& bien, mes filles, votre ſuccès? Dis- moi, Livie, 
a diſeuſe de bonne aventure Yen a-t-elle donné 
i pour ton argent?”—* ſe vous aſſure, papa, dit la 
“ fille, que je crois qu'elle a commerce aer gur ne 
faut pas; car elle m'a declare poſitivement que jedoĩs 
Etre mariée a un ecuyer avant douze mois.“ 
« Bien, maintenant, Sophie, mon enfant; dis- je, & 
toi, quelle forte de mari dois- tu avoir? * Mon 
pere, repondit-elle, je dois Epouſer un Lord peu 
« après que ma ſceur ſera marie à 'ecuyer. 
« Comment, m'ecriai-je, eſt-ce là tout ce que vous 
e avez pour vos deux ſchelings? ſeulement un lord 
& un Ecuyer pour deux ſchelins! innocentes que 
vous ètes! Paurois pu moi, pour la moitié de Par- 
gent, vous promettre un prince & un nabab.” : 

Leur curioſité, toutefois, fut ſuivie d'effets très. 
„ ſerieux. Nous commengames de ce moment, à 
nous croire deſtines a de grandes choſes par les 


aſtres, & nous jouiſſions d&ja par 3 de 
notre grandeur future. 
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On en a fait mille ſois l'obſervation, & je dois 
Fobſeryer ute fais de plus, que les heutes qu'on 
paſſe, avec une heureuſe perſpective en vue, flattent 
plus que celles que couronhe, la jouiſſance: dans le 
Premier cas, nous mettons le poiſſon à la ſauce on 
nous Laimans; dans le ſecand, la nature Paſſaiſonne 
pour, nous. IU eft impaſſible de dire de combien 
dlagréables re veries nous primes Plate 3 à nous re- 
2 paltrey) Nous. voyions nos fortun& s'étever encore 
une. fois, &; comme: toute la paroiſſe aſſuroit que 
Pecuyer £:oit amoureux de ma fille, elle l'etoit ac- 
tuellement de lui, car on la: rendoit telle par ce qu'on 
lui diſoit. Durant cet agreable inter valle, ma femme 
HKiſolt es plus heurebx r ves du monde, qu'elle avoit 
ahi dire tous les matins, d'un grand ſerieux 
deres; anactement. Une nuit, c'etoit une biere & 
dess en Croix, ſigne d'un mariege -prochain.: une 
autre fois, elle avoit révé que les poches de fa fille 
Sldient pleines de fardings, * figne certain qu'elles 
regorgerqent bientòt d'or. Les filles etles-m&mes 
Avoient leurs préſagesn elles s'étojent ſenties baiſer 
Ala bouche par quelqu'un dietranger: elles voyoient 
en pesuest 1a chandelle; des baurſes jailliſſoient du 
feu, : elles avoient apperęu de veritables lacs 

dbamour, au fond de toutes les taſſes à the. 
Nous regumes vers la fin de la ſemaine, une carte 
"236 dames de Londres, portant avec leurs compli- 
mens, qu'elles ſe flattoient de voir toute notre fa- 
— mille à legliſe le Dimanche ſuivant. Toute la matinee 
du Samedi, je fus en conſequence à portée de voir 
ma ſemme & mes filles en Erroite conference enſem- 
ble, & me jettant de tems en tems des coups d'@il 
| LEW: qui 
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qui dẽvottdient une) trame ſeerette. A- parler vral, 
J 'zvois de violens ſoupgons qu'il ſe preparoit quelque 
bpropoſition ridicule, pour paroĩtre le lendemain avec 
Eclat. Elles commencerent le ſoir leurs operations 
tres · rbgulierement, & ma femme ſe chargea de con- 
duire le ſiege: après le the, quand je lui parus de 
bonne bumeur, elle .commenca ain: “ j'imagine, 
„Charles, mon cher, que nous aurons beauebup 
de compagnie à notre égliſè demain.“ Cela pet 
etre, ma chere, rèpondis: je; quoique ce ne dotye 
„pas vous inquséter, compagnie ou non, vous 
aurez un ſermon.” Cela, je m' attends, rEpon- 
dit: elle; mais je penſe, mon cher, qu'il convient 
que nous paroifſions la auſſi decemmeat qu'il eſt 
poſſible; car qui ſait ce qui peut arrĩver?ꝰ Vos 
precautions, repris - je, ſont fürement très- louables. 
« Un maintien & un exterieur-decent & Pägliſe, eſt 
ce qui me charme. On devroit ètre pieux & 
humble, avoir le viſage gai & ſerein.“ % Sans 
„ doute, dit-elle, je ſais cela; mais je veux dire que 
nous devrions aller la, d'une maniere auſſi gonvx - 
nable qu'il eſt poſſible; pas tout a fait, comme 
es gens de rien d' autour de nous.“ “ Vous avez 
dien raiſon, ma chere, lui rc pondis. je, la vraie 
4, manidre d'aller, eſt d'y aller auffi matin qu'on peut, 
pour avoir le tems de ſe recueillir, avant que le 
e ſervice commence.“ Boa, Charles, inter- 
rompit-elle, tout cela eſt bien vrai; mais ce n'eſt 
pas ce que j'entends; j'entends que nous devriens 
aller la, d'une maniere gentille; vous ſaves que 
« 'egliſe eſt à deux milles d' ici, & je vous aſſure que 
je n'aime point à voir mes filles ſe trainer à leur 
** banc. tout .Echauffees & toutes rouges d'avoir 
9 marche, & avec Vair exactement d'avoir remportẽ 
4 le 
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« le prix à une couiſe * de: chemiſe ; maintenant, 
„mon cher, ma propofitian eſt celle · ci. Il y a nos 
deux chevaux de charrue; le poulain qui eſt depuis 
„ neuf ans dans. notre famille, & ſon camarade 
„% Murenoire qui n'a pour ainſi dire, fait choſe au 
c monde, ce mois-ci: ils ſont tous deux gras & A 
ne rien faire; pourquoi ne feroient · ils pas quelque 
4 choſe auſſi bien que nous? & ſouffrez que je vous 
4 diſe, que quand Moiſe les aura un brin n 
<4 ils auront aſſez bon air.” - | 
Jobjectai a cette propoſition, que 8 
Wan 'eeil vairon, & le poulain point de queue, il 
ſeroit vingt fois plus decent d' aller à pied, que par 
une fi pitoyable voiture; qu'ils n'avoient jamais été 
 faits à la bride, mais avoient cent vilains caprices, & 
que nous n'avions dans toute la maiſon qu'une ſelle 
d' homme & une de femme: Toutes ces objections 
furent toutefois miſes au neant, de fagon que je fus 
.'oblige de conſentir. Je les vis le lendemain matin 
pas peu occupẽes A ramaſſer tels materiaux qui pbur- 
roient Etre néceſſaires pour Pexpedition-z mais, 
comme je trouvai que ce ne ſeroit pas l'affaire d'un 
moment, je m'acheminai devant, vers l'egliſe, & 
elles promirent de me ſuivre ſans tarder. J'attendis 
1 pres dune heure leur arrivẽe dans le pupitre à lire; 
mais ne les voyant pas venir contre mon attente, je 
fus oblige de commencer, & continuaj le ſervice, 
non ſans inquiétude de ne les pas voir; Elle aug- 
menta quand tout fut fini & que la famille ne pa- 
- roifloit point. Je retournat en conſequence par la 
route aux chevaux, qui Etoit de cinq miles, vu le 
| £31 <4 8; Tag pe chr, 
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detour, quoique le chemin de pied ne e de 
deux; & quand je fus à · peu- pres A moitiẽ route de 
la maiſon, j'apperęus la proceſſion qui s'avangoit 
lentement vers L'eégliſe, mon fils, ma femme & les 
deux petits exhauſſes ſur un cheval, & mes deux 
filles fur l'autre. Je demandai la cauſe de leur re- 
tardement; mais je vis bientòt a leurs yeux qu'il leur 
6:oit arrive mille malheurs ſur la route. Les chevaux 
d'abord n'avoient pas voulu deémarer de devant la 
porte, juſqu'a ce que M. Burchell edt eu la bonté 
de les battre avec ſon baton, Veſpace de deux cents 
pas, pour les faire avancer. Ce fut enſuite les 
courroyes de h ſelle de ma femme qui ſe caſſerent, 
& ils avoient E ẽ obliges de s'arteter pour les racom- 
moder, avant de pouvoir continuer leur route: après 
cela, un des chevaux $'&toit mis dans la t&te de ne 
pas bouger de place, & ni coups ni douceur ne pou- 
voiĩent lui faire faire un pas en avant. Ils ne faiſolent 
que revenir a eux de cette triſte poſition, quand je 
les trouvai; mais n'appercevant point de mal, 
' avoue que leur mortification prẽſente ne m'affligea 
pas beaucoup, devant me fournir à Pavenir plus 
d'une occaſion de triompher, & d en A mes 
filles Ore plus humbles. | 
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Lo famille vent agen, Jever la tte. 


LA veille de St. Michel ſe trowvant Etre le 1 
main, nous ſumes invites a brüler la noix & jouer 
ges tours chez le voiſin F lamborough. Notre der- 
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niere mortification nous avoit un peu humilies, ou 
1 eſt probable que nous aurions pu rejetter une 
pareille invitation avec mépris. Quoiqu'il en ſoit, 
nous conſentimes a etre heureux. L'oye & les 
dumplings * de notre honnete voiſin ẽtoient bons, & 
- fa. biere douce avec ſes pommes cuites, excellente, 


meme au jugement de ma femme qui Etoit une con- 


noifſeuſe. II eſt vrai qu'il ne brilloit pas tout à fait 
tant a conter des hiſtoires. Elles etoient fort longues, 
fort ennuyeuſes & toutes de lui-mème, & nous en 
avions ri dix fois auparavant ; cependant nous furnes 
afſez honnetes pour en rire une fois de plus. 


M. Burchell, qui etoit de la partie, aimoit toujours 


à voir quelque innocent amuſement en train d'aller, 
& mit les gargons'& les filles à jouer au Colin Mail- 


lard. Ma femme ſe laiſſa auſſi perſuader de prendre 


ſa part du divertiſſement; & j'eus du plaifir à voir 
qu'elle n'etoit pas encore trop vieille. Nous avions 
pendant ce tems Ia, mon voiſin & moi, les yeux au 
jeu, rions de tous les bons coups & vantions notre 
propre adreſſe, quand nous étions jeunes. La main 


chaude vint enſuite, puis les queſtions & les com · 1 
mandements, & finalement on ſe mit le derriere par 


terre pour chaſſer la pantoufle. Comme tout le 
monde peut ne pas connoitre cet amuſement du tems 
paſſẽ, il eſt peut-etre nEceſſaire d'obſerver} que toute 
la compagnie, a ce jeu, ſe plante par terre en 
rond, exceptè unqui ſe tient debout au milieu, dont 
Pemploi eſt d'attraper un ſoulier que les autres font 
* paſſer ſous leurs jarrets de l'un a l'autre, a-peu-pres 
comme la navette d'un tiſſerand. N'etant pas poſ- 
fible dans ce cas, pour la dame qui eſt debout, d'avoir 
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les yeux. a la fois ſur toute la compagnie, le grand 
beau du jeu eſt de lui donner fur le cots.le moins en 
garde, un coup avec le talon du ſoulier. C'etoit: 
ainſi qu'étoit ma fille ainee, . environnee & frappee 
de toutes parts, toute effaree, animée & criant à tue 
tete, beau jeu, beau jeu, d'une voix à rendre ſourd 
un chanteur de ballade, quand, confuſion ſur con- 
fuſion, qui devoit entrer dans la chambre, que nos 
deux grandes connoifſances de Londres, Lady 
Blarney & Mlle. Caroline Guillelmine Amelie 
Skeggs La peinture n'en approcheroit pas, il eſt 
donc inutile de depeindre | cette nouvelle mortifica» 
tion. Mort de la vie! etre. vue dans une attitude 
auſh degradante, par des dames d'un ſi haut rang: il 
n'y avoit rien de mieux à attendre d'un jeu auſſi vul- 
gaire, de la propoſition de M. Flambourough. Nous 
parumes quelque tems atterres, comme fi eton- 
nement nous eat actuellement petrifies. | 
Les deux dames avoient etE chez nous, pour nous : 
voir, & nous trouvant ſortis, elles Etoievt venues la 
apres nous, etant inquietes de ſavoir accident qui 
pouvoit nous avoir empeches d'aller a Fezlife le jour 
precedent. Olivie entreprit d'&tre notre orateur, & 
rendit ſommairement toute Paffaire, ſe contentant de 
dire, nos chevaux nous ont jett6es à bas“ Les 
dames furent grandement affligees de ce recit ; mais 
quand on leur eut dit qu'il n' toit point arrive de 
mal à la famille; elles furent extremement contentes ; 
mais Etant informEes, que nous avions penſe- mourir 
de peur, elles ſurent extremement fachees ; 3 Mais ap- 
prenant que nous avions eu une tres bonne nuit, 
elles furent de nouveau extremement contentes. II 
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n'y avoit rien au- deſſus de leurs attentions pour mes 
filles. Leurs proteſtations avoient la ſoir6e derniere, 
&E chaudes; mais maintenant elles Etojent brulantes. 
Elles proteſtèrent de leur dẽſir d'entrentenir une plus 
longue connoiſſance. Lady Blarney avoit un at- 
tachement particulier pour Olivie: Mlle. Caroline 
Guillelmine Amelie Skeggs, (jaime à dire le nom 
tout entier) avoit pris plus de goiit pour ſa ſceur. 
Elles ſoutinrent la converſation entr elles, tandis que 
mes filles Etoient aſſiſes en filence, admirant leur ſub- 
lime education; mais comme tout lecteur, quelque 
pauvre qu'il ſoit pgſonellement, aime les dialogues 
du haut ſtile, avec les anecdotes de lords, de ladies & 
de chevallers de la jarretiere, on me permettra de lui 
donner la 17785 par ou inst la 12 1 e 
tion. 

Tout ce que je dals à à ce Wh dit Mlle. Skeggs, 
« eſt cect, que ce peut etre vrai ou n'etre pas vrai; 
« thats ceci, je puis 'aſſurer à Milady que toute la 
redoute fut dans l'ẽtonnement. Milord changea 
% vingt fois de couleur, Milady $'evanouit ; mais le 
* chevalier” Tomkyn, tirant ſon epee, jura qu'il 
66, repandroit pour elle juſqu'a la derniere goutte de 
« fon —_— . | 
„Eh, bien, rEpliqua notre paireſſe; ceci, je puis le 
“ dire, la ducheſſe ne m'en a. pas ouvert la bouche, 
SE je ne eroĩs pas que ſh grace * voulut me rien 
-0 cher. Vous pouvez compter. ſur ceci, comme 
i ſur un fait, que Milord le duc cria trois fois le 
c lendemain matin à ſon valet de chambre, Jerni- | 
« gan, Jernigan, Jernigan, apportez- moi mes 
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Mais avant tout, j aurois d faire mention de la 
„ tres-impolie de M. Burchell, qui, durant 
cette converſation, ètoit aſſis le viſage tournt du 
cots du feu, & ſe permettoit à la fin de chaque 
phraſe de dire tout haut, Fudge : expreſſion qui nous 
deplut à tous, & ne laiſſa pas que de rallentir le 
progres du feu de la converſation. = 

+ D'ailleurs, ma chere Skeggs, continua notre 
„ paireſſe; il n'y a pas un mot de ceci dans la pièce 
« de vers que le docteur Burdoek a faite à cette oc- 
* caſion.“ Fudge. | 
een ſuis ſurpriſe, dit Nille. Skeggs, car 'n'e- 
crivant que pour ſon plaiſir, il oublie rarement 
quelque choſe 3 mais Milady pourroit - elle m'ac- 
corder la faveur de les voir?” Fudge. 
Croyez- vous, chère creature, repondit notre 
paireſſe, que je porte ces choſes la ſur moi? 
Quoiqu'ils ſoient ſürement tres-jolis, & je penſe 
„ que je m'y connois un peu, au moins ſals- je ce 
* qui me platt. J '2dmirai toujours en verits toutes 
les petites pieces du docteur Burdock; car dtez ce 
* qu'il fait & notre chère Comteſſe 4 Hanover ſquare, 

il n'y a rien de plus pitoy able que ce qui paroit 0 
* On n'y voit pas un mot du' grand.“ Fudge. 

% Milady devroit excepter, dit l'autre, les joli:s 
choſes qu'elle a miſes dans le Magazin des Dames; 
je me flatte que vous conviendrez qu'il n'y a l 
rien de bas: mais j' imagine que c'eſt tout ce que | 
nous aurons de ce cote la *” Fdge. 3 
Comment, ma chere, repartit la lady, vous 
n'ignorez pas que ma lectrice & campagne 
m'a laiſſe e pour épouſer le capitaine Roche, & 
comme mes pauvres yeux ne me permettent pas 
* decrire mol-meme, Jen cherche depuis quelque 
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« tems une autre. Une perſonne qui nous convienne, 
i n'eſt pas aiſee à trouver; & il faut Vavouer, trente 
4 Hvres ſterling par an, ne font pas de grands ap- 
6: pointements pour une fille de bonnes mœurs, bien 
“ &{evee, qui ſait fire & Ecrire, & ſe tenir, comme 
„il faut, en compagnie. Quant aux morveuſes'de 
es ville, il n'y a pas à les ſouffcir autour de ſoi. 189 
Fudge. 

Cola, je le ais, par experience, dit Mlle. 
Skeggs, car de trois compagnes que j'ai eues 
depuis fix mois, l'une ne vouloit pas faire une 
& heure de couture unie par jour: une autre ne fe 
© trouvoit pas bien payee de vingt-einq guinëes par 
„an, & j'ai été obligee de renvoyer la troifieme, 


© parce que je ſoupgonnois une intrigue avec le 


+ chapelain. La ſageſſe, chere Milady Blarney, 


„la ſageſſe ne ſe peut trop payer; mais ou la 
trouver?“ Fudge. 


Ma femme avoit été long-tems toute attention à 


ce diſcours: mais elle fut ſurtout frappèe de ſa der- 


niere partie. Trente livres ſterling & vingt-cinq 
guinees par an, faiſoient cinquante-ſix livres cinq 
ſchelings d'argent d'Angleterre, ſomme qui deman- 
doit en quelque ſorte à ſe donner, & qu'on pourroit 
aiiement s'aſſurer dans la famille. Elle chercha un 
moment mon approbation dans mes yeux; & à dire 


vrai, j*Etois aſſez d'avis que deux places, comme 


celles-la, conviendroient parfaitement à nos deux 
filles; d'ailleurs en ſuppoſant que Vecuyer ett 
reellement de l'inclination pour mon ainee, ce ſeroit 
le moyen de lui donner a. tous Egards les qualites re- 
quiſes pour ſa fortune. Ma femme étoit en conſé- 
quence rẽ ſolue de ne pas perdre, faute de courage, 
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de pareils avantages, & entroprit. de plaider pour la 
famille. 
« Te me flatte, dit-elle, gue 3 me 8 
“ neront ma preſomption dans ce moment · ci, il eſt 
&« vrai que nous n'avons pas droit a de ſemblables 
& faveurs; mais il eſt pourtant naturel pour moi, de 
& ſouhaiter d'avancer mes enfans dans le monde; 
& je n'ai pas de peur de le dire, mes deux filles ont 
eu une aſſez jolie Education, & ne manquent pas de 
es capacité; au moins le pays n'a-t-il pas mieux a 
„ montrer. Elles ſavent lire, ecrire & compter: 
&« elles ſont au fait de leur aiguille, entendant le 
&« point marque, le point croiſe, le point chainette, 
& toute eſpèce de couture unie: elles ſavent 
% mouchetter, faire le point de dentelle & du pico, 
& connoifſent quelque choſe à la muſique. Elles 
« ſonten état de blanchir le menu linge & de tra- 
6 vailler ſur marli. Mon ainèe ſait decuuper le 
papier, & ma jeune a une tres-Jolie mag iere de 
* dire de bonnes aventures ſur les cartes. ge. 
Quand elle eut debite cette belle pièce d'sloquence, 
les deux dames s 'entreregarderent quelques minutes 
ſans parler. d'un air d'incertitude & de conſequence : 
a la fin Mlle. Caroline Guillelmine Amelie Skeggs, 
eut la bontè de dire que les jeunes demoiſelles, autant 
qu'il lui etoit poſſible d'en juger, d'apres une fi 16- 
gere connoiffance, paroiſſoient très- propres a de pa- 
reilles places. Mais, choſe de cette nature, dit- 
« elle, madame, s'adreſſant a mon Epouſe, demande 
e pleine information ſur la vie & mœurs, & de part 
„d& d'autre une plus par faite connoiſſance : non, 
« Madame, continua-t-elle, que Jaye le moindre 
6 gen ſur la ſageſſe, la prudence & la diſere- 
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* tion des j jeunes eie mais il y a une forme 
«© 3 ches choſes la, Madame, il y a une forme.” ? 
Ma femme approuva tres- fort ſes ſoupgons, ob. 
_..ervant que inclination elle Etoit, elle-meme, très- 
roupgonneuſe, & la renvoya à tous les voiſins pour 
tes informations A faire: mais cela, notre paireſſe le 
refuſa, comme n'etant pas neceſſaire, en diſant que 
= la recommendation de notre couſin Thornhill ſuth- 
rolt; & for ce e repoſa notre petition. TR 


CHAPITRE XI. 
| Ls fortune par olt 22 A bamilic ier 2 famille 18 Cure de 
" Wakefield. - Les mor 11fecations ſont fouvent Plus di les 

4 en que de veritables calami = 


Dx retour chez nous, Ia ſoires fut canfacree aux 
plans des conqueres qui nous attendoient. Debora 
ft de grands efforts de fnétration pour augurer 
laquelle des deux filles auroit en apparence la meil- 
leure place, & plus d'occaſions de voir bonne com- 
pagnie. L'unique obſtacle à notre avancement gil- 
ſoit à obtenir la recommendation de l'ẽcuyer; mais 
i nous avoit deja donné trop de preuves de ſon 
amitie pour en douter maintenant. Au lit” me.ve ma 
femme ne pouvoit pas s'en taire; © Bien, ma foi, 
cher Charles, entre nous, me dit elle, je penſe, 
* que nous avons joliment employs le tems aujour- 
„ d'hui?“ “ Aſſez bien, lui rẽpartis- je, ne ſa- 
e que agenbre —Quoi, ſeulement aſſez bien ! 
6 reprit elle: moi, je penſe que c'eſt tres- bien. 
6s g que les filles vinſſent a faire des connoil- 
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« ſances de gad: cela, jen fuis ſure, quilt weſt 
« que Londres au monde pour tous les genres de 
„ maris: d*ailleurs, mon cher, il arrive tous les 
« jours des choſes plus ſurprenantes, & fi des dames 
« de qualite gPEprennent aĩnſi de nos filles, que ne 
** feront pas les hommes ?...entre nous, je proteſte 
« que jaime infiniment Nilady Blarney, elle eſt fi 
« fort obligeante ! Malgre cela, j'aime bien auſüi 
« Alle. Caroline Guillelmine Amelie Skeggs: mais 
« cependant, quand elles vinrent à parler dz places 
« en ville, vous vites comme je vous les enferrai a. 
© la fois: dites- le moi, mon cher, ne croyez vons 
pas que J'ai ſervi mes enfans Ia e Eh mais, 
« repondis-je, ne ſachant qu'en penſer, Dieu veuille 
« que dans trois mois, a dater de ce jour, elles en 
« puiſſent etre mieux Tune & l'autre!“ C*toit la 
une de ces obſervations que Je faiſois ordinairement 
pour donner à ma femme une grande idee ge ma ſa- 
gacitẽ; car ſi les filles reuſſiſſoient, . 0 ẽtoĩt en ce cas 
un pieux ſoubait d'accompli; mais s'il s'enſuivoit 
quelque choſe de malheureux, ce pourroit alors etre 
regarde comme une prophẽtie. 43 
Toute cette converſation cependant n'Etoit que 
preparatoire a urrautre projet, & dans le vrai, c'Etoit 
mon apprehenſion. Celui-ci n'etoit rien moins que, 
coinme nous E:10ns maintenant pour lever la tète un 
peu plus haut dans le monde, il conviendroit de 
vendre à une foire voiſine, le poulain devenu vieux, 
& de nous acheter un cheval A porter un ou deux, 
dans Poccafion, & à avoir un air gentil A] 'Epliſe, ou 
en viſite. Je m'oppofai d'abord vigoureuſement 2 
ce projet; mais il ne ſut pas defendu moins vigou- 
reuſerent's ; cependant, comme je mollis, mon an- 
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Wide acquit de la force, ſi bien qu'a la fin of fut 
reſolu de sen defaire.. . 
La foire fe trouvant &tre e 1 javois. in- 


tention d'y aller moi-meme; mais ma femme me 
perſuada que jetois enrhumè, & il n'y ent pas moyen 
de gagner ſur elle de me laiſſer quitter la maiſon. 
“Non, mon cher, dit-elle, notre fils Moifſe eſt un 
« gargon prudent & qui s'entend au mieux A acheter 
& à vendre: vous ſavez que nos grands marches 
ſont tous faits par lui. Il tient bon & marchande 
toujours, & ne ceſſe point de haraſſer fon monde 
qu'il n 'emporte le marche.” - 
Comme j avois afſez bonne opinion de la prudence 
de mon fils, je n'avois pas de repugnance à lui confier 
Ia commiſſion ; & jappercus ſes ſœurs le lendemain 
matin, fort occupees à 'Equiper pour la foire, lui ar- 
rangeatit les cheveux, nettoyant ſes boucles & re- 
tapant ſon chapeau avec des épingles. La toilette 
finie, nous eumes enfin la ſatisfaction de le voir 
monte ſur le poulain avec une botte de ſapin devant 
lui, pour apporter des 1 5 au logis. Il avoit un 
habit fait de cette ẽtoffe qu'on appelle tonnerre & 
eclair, qui, quoigue devenu trop. court, Etoit encore 
trop bon pour tre jettè de cots; fa veſte Etoit de 
de verd-d'oiſon, & ſes ſœurs lui avoient attacke les 
eheveux avec un large ruban noir : nous le ſuivimes 
tous à pluſieurs pas de la porte, en lui criant, * bonne 
3 chance, bonne chance,“ W de. We nous ne 
le pluſſions plus voir. 
11 Etoit A peine parti qu'arriva le ſommelier de M. 
Thornhill, pour nous felic iter de notre bonne fortune, 
en diſant qu'il avoit eatr'ouiſon jeune maitre faire 
mention de nos noms avec de grands Eloges. 


( 
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Bonne: fortune ſembloit Efolwe de- ne pas-venir 
ſeule 3 arrive apres, un .autre-domeſtique de la meme” 
maiſon avec une carte pour mes filles, portant que 
les deux dames. avoient -regu de M. Thornhill un fi 
bon temoignage de nous tous, qu'après un- peu d' in- 
formations préalables, elles eſperoient ètre entière - 
ment ſatis faites. Vraiment, dit ma femme, je vors 


„„ bien à preſent que ce neſt pas choſe aiſẽe que 


% d'entrer cheales grands q mais une fois auſſi qu'on 


* y eſt, alors, comme dit Moiſe, on peut aller dor- 


% mir.“ Ce bon mat, car elle le donna comme tel, 


eut le ſuffrage de nies filles, qui firent de. joye un grand 
eclat de rire: en un mot, elle toit fi contente de ce 


meſſage qu elle mit ſur le champ la main A W 


& donna au porteur ſept ſols & dem. 151 
Ce jour · IA Etoit notre jour de viſſte. De | 


qui vint après, fut M. Burchell qui avoit été à la 
foire. II apportoit à mes petits chagun- pour un fol 
de pain d'ẽpices, que ma femme ſe chargea de leur 
garder & de leur donner lettre à lettre à la fois. 1 


avoit auſſi pour mes filles une couple de bottes 
propres à mettre du pain à cacheter, du tabac, des 
mouches, ou meme de Pargent, quand elles en au- 


roient. Ma femme <toit ordinairement très- curieuſe 
d'une bourſe de peau de belette, comme portant 
ſurtout bonheur; mais cela ſoĩt dit en paſſant. Nous 


avions encore des Egards pour M. Burchell, quoique 


dernièrement fa conduite groſſière n'eut pas laiſſè que 


de deplaire; & nous ne pùmes pas alors nous em- 
pècher de lui faire part de notre, bonne fortune & de 
lui demander ſon avis. Quoique ce ne füt pas notre 


ordinaire de ſuivre des avis, nous Etions tous aſſez 


diſpoſes, a en demander. Quand nous lui lumes le 


bullet des mes. il ſecoun. la tète & obſerva qu affaire 
ö de 
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de cette nature demandoit la plus grande prudence : 

cet air de nieſiance deplut hautement & ma femme. 
& Jamais je ne doutai, monſieur, lui dit-elle, de 
«© votre empreſſement à vous declarer contre mes 
„ filles & moi. Vous avez plus de circonſpection 

* qu'il n'en faut: en tout cas, j imagine que quand 
„nous viendrons a demander des avis, nous nous 
4 adrefſerons à gens qui paroiſſent en avoir fait uſage 
«© eux-memes.” “ Quelqu'ait pu @tre ma conduite 
6 perſonelle, madame, repondit-il, ce n'eſt pas ce 
dont il s'agit ici. Sans avoir fait moi-mEme uſage 
* divis, je dois en conſcience donner le mien a 
ceux qui veulent en profiter.“ 

Comme j Je craignois que cette rEponſe n attirät une 
repartie ou Vinjure auroĩt ſupplet᷑ Veſprit, je changeai 
le ſujet de la converſation, en paroiſſant m'etonner de 
ce qui pouvoit retenir notre fils fi long-tems ala 
foire, ẽtant alors preſque nuit. Ne vous embar- 
„ raſſez pas de notre fils, dit ma femme; comptez 
& qu'il fait ce qu'il fait: il n'eſt pas homme, j'en 
« reponds, à vendre ſa poule quand il pleut. Je 
« vais vous dire à cette occaſion une hiſtoire qui 
ee vous fera crever de rire; mais auſſi vrai que j'ex- 
« iſte, voici venir 1a bas OE: ſans. cheval & la 
« boete ſur ſon dos.“ > 

Comme elle parloit, Morſe arriva Ard 
pied & en ſueur ſous la boëte de ſapin, qu'il avoit 
attachée I ſes Epaules à la maniere des colporteurs. 
« Bien venu, bien venu, Moiſe: eh bien, mon 
& Sargon, que nous as-tu apporte de la foire?” — 
« Te vous ai apporte ma perſonne, repondit Moiſe, 
« d'un air malin, & depoſant la boete ſur le buffet.” 
“ Vraiment, Moiſe, reprit ma femme, cela, nous 
% e ſavons: mais ou eſt le cheval?” © Je Fat 
&« vendu, 
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vendu, dit Moiſe, trois livres eing ſchelings & 
deux ſols.” «© A merveille, mon bon gargon, 
repartit-elle : je ſavois bien que tu le leur ferois 
payer: entre nous, ce n'eſt pas un mauvais jour 
qui rapporte trois livres cinq ſchelings & deux 
ſols.” © Allons, donne nous les donc. Je nat 
pas rapport d'argent, dit encore Moiſe, j'ai mis 
tout a un marche, & le voici, (tirant un paquet de 
ſon ſcin): les voici, une groſſe de lunettes vertes, 
avec des montures d argent & des Etuis de chagrin.” 


* Une groſſe de lunettes vertes, repeta ma femme, 


d'une voix foible ! Et tu t'es dEfait du poulain, & 


tu ne nous as rien rapports qu'une groſſe de vi- 


laines lunettes vertes ! P!_—« Ma chere mere, dit le 
gargon ; ; que 'n'ecoutez-yous raiſon? Je les ai 
eues en morte vente, ou je ne les aurois pas 
achetées: les montures ſeules ſe vendront deux 
fois Pargent.”—* Belle trouvaille que tes mon- 
tures, re partit ma femme, en colere: je jurerois 
qu'on n'en aura pas plus de la moitié de la ſomme 


au taux du vieil argent, cinq ſebelings Ponce, om 


Vous n'avez pas beſoin, lui dis. je, de vous in- 
quieter pour vendre les montures; elles ne valent 
pas fix ſols : car. j appergois que ce n'eſt” que du 


cuivre blanchi:“—“ Quoi! s'ecria ma femme, 


pas d'argent! ! les montures pas d' argent!“ “ non, 
lui dis. je, pas plus d'argent que votre peelon,”— 
Et ainfi, repliqua-t-elle, nous nous ſommes de- 
faits du poulain, & tout ce qui nous en revient eſt 
une groſſe de lunettes vertes avec des montures de 
cuivre & des Etuis de chagrin ! peſte de la max- 
chandiſe ! le bèton s'eſt laiſſe attraper, & auroit 
di mieux connoitre ſes gens.” —* C'eſt ainſi que 
vous vous trompez, ma a chere, lui dis-je, il n'au- 
« roit 
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« d'acheter les deux groſſes entre nous.“ 
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« foit rias 4d vs connoitre du tout. — Au diantre 


4 ſoit l'idiot, continua: t- elle, de m'apporter de pa- 
reils meubles! ſi qe les teno's, je les jetterois au 
„ feu. —“ Vous avez encore tort, ma chere, repris- 


& je, car tout de cuivre qu'elles ſont, nous les gar- 
& derons, attendu que lunettes de cuivre nts Vous 


4 ſavez, meilleures que rien.“ 


Le malheureux Moiſe etoit à ce moment Ia de: 
trompe: il vit alors qu'il avoit rẽellement &te dupe 
par un adroit escroc qui obſervant | fa. figure, 
| Pavoit marque de l'œil, comme proye aiſee a 
_attraper, Je lui demandai donc les circon- 


ſtances de ſa duperie. I! avoit vendu, A ce qu'il pa- 
| oſt, le cheval, & marchoit la foire en cherchant un 


autre: un homme ayant Pair vEnerable, le me na à 
une tente ſous prẽtexte d'en avoir un a vendre. 


Nous trouvames là, dit Moife, un autre homme 
e tres - bien mis, qui dEfiroit emprunter vingt livres 
ſterling ſut ces lunettes, diſant qu'il avoit beſoin 


« d'argent & qu'il les donneroit pour un tiers de 
40 leur valeur; le premier monſieut qui pretendoit 
Etre mon ami, me dit tout bas de les acheter, & 
e me conſeilla bien de ne pas manquer une offre fi 


d avantageuſe; j'envoyai chercher M. Flamborough 


& qu'ils empaumerent tout auſſi joliment que moi, 
& finalement nous nous laiſſames ainſi perſuader 
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CHAPITRE XIII. 


. Barciel % trouve oa un ennemi; car — 
5 eee eee ae | 


Notre famille avoit maintenant fait RN SORIA 
tatives pour briller; mais elles n/etoient pas pro- 


jours Echouer. Je tichois de prendre avantage de 


« youlant aller de pair avec gens au- deſſus de ſoi.; 
« tels qui ſoht pauvres & ne veulent faire ſociete 
« qu'avec des riches, ſont hais de ceux qu'ils re- 
« cherchent : aſſociations inegales, ſont toujours au 
«* deſavantage du còtè le plus. foible, le plaifir.6:ant 


« pour le pauvre; mals viens, Dick, mon gargan, 
e rexEter, pour le bien de la compagnie, la fable que 
e tu-liſois ce matin. ( II y avoit autrefois, 


« dit l'enſant, un geant & un nain qui ẽtoient amis 


« &,vivoient enſemble: ils firent le marché de ne 
« fe jamais quitter, mais d'aller chercher des aven- 


e tures. Le premier combat ou ils s' engagerent fut 


« avec deux Sarrazins, & le nain qui @toit très- cou- 
*rageux porta un coup en deſeſpere à un des cham- 


** pions : il ne fit que tres-peu de mal au Sarrazin 
qui levant fon ſabre, abbattit net le bras au pauvre 


® nain. II Etoit maintenant en piteux état; mais 
„e geant venant à ſon ſecours laiſſa bientöt les 
" deux Sarrazins morts ſur la place, & le nain, de 


depit, 


r 


jettées, que quelque de ſaſtre imprevu. les faiſoit tou- 


chaque contre- tems, pour perfectionner ſon bon 
ſens, à proportion que ſon ambition &toit- trompeEe. 
« Vous voyez, mes enfans, diſois-je, le peu qu'lly a 
« 2 gagner a chercher à en impoſer au monde, en 


« pour le riche, & les inconveniens qui en rẽſultent, 
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« depit, coupa la tote au mort, Ils continuerent 
e alors leur route cherchant une autre aventure. Ils 
< eurent affaire dans celle - ci a trois bourreaux de 
<« ſifyres qui enlevoient une fille aux abois. Le 
e nain ne fut pas tout-a-fait alors fi emporte qu'au- 
« paravant; mais toutefois frappa le premier coup 
qui lui fut rendu par un autre qui lui fit ſortir un 


Heil de la tete; mais le gEant fut bientdt A eux, &, 


„sls n'euſſent pris la fuite, n'auroit ſurement pas 


« Jaifſe la vie à un. IIs furent tous - trds-joyeux de 


© cette victoire, & la jeune fille qui avoit e's ſe- 
t courue, tomba amoureuſe du geant & Vepouſa. Ils 


«© voyagerent alors loin, & plus loin que je ne puis dire, 
tant qu'a la fin ils rencontrerent une compagnie 


de voleurs. Le geint Potir' la premiere fois, 


„ Etoit maintenant en avant, mais le nain n'etoit 
e pas loin derriere : le combat fut vigoureux & long. 


„ Tout tomboit devant le geant, partout ou il ſe 
& portoit ; mais le nain manqua plus d'une fois d*CGtfe 
* tue: la victoire à la fin ſe declara pour les deux 
5 e ; mais elle cotita une jambe au nain. 
Il avoit alors perdu un bras, une jambe & un il, 
tandis que le geant n'avoit pas une feule bleſſure; 
& ſur quoi, il cria a ſon petit camarade: mon petit 
bros, ce paſſe-tems eſt glorieux: encore une 
6 victolire, & notre gloire ſera alors immortelle ; 
T non pas, repondit le nain, qui Etoit à ce moment la 
25 de venu plus ſage, non: Jabandonne la partie, Je 
<. v6 combattrai pas davantage; car je m 'appergo1s 
© que dans tous les cembats, vous remportez tout, 


* 
* 


os Vhonneur & tout ce qu il y, a a gagner, mais que 


« tous les coups tombent ſur moi,” 


Jallois moraliſer far cette fable, quand! notre at 
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| tention fut attiree par une diſpute ee entre ma 
femme & M. Burchell, à Poccafiva de Vexpedition, 
en projet, de mes filles à Londres. Ma femme in- 
ſiſtoĩt tres · fortement ſur les avantagesqui en reſulte- 
roĩent: M. Burchell au contraire la diſſuadoit très- 
vivement; & je me tins neutre. Ses raifons pre- 
ſentes à cet effet ne paroiflofent que Ia ſeconde partie 
de celles qui avoient été regues de fi mauvaiſe grace 


le matin. La diſpute devint haute, la pauvre Debora, 


au lieu de mieux raiſonner, montant toujours ſon 
ton, & étant obligée à la fin d'avoir recours aux 
clameurs pour ſe garantir d'une defaite.' Ea eonclu- 
ſion de fa harangue toutefois, nous deplut beaucoup 
a tous. Elle connoiſſoit, dit-elle, certaines gens 
qui avoient par devers eux leurs raiſons pour les 
&« avis qu'ils donnoient ; mais pour elle, elle defiroit 
que ces gens-la ne vinſſent pas deſormais chez elle. 
—“ Madame, dit M. Burchell, d'un air fort tran- 
& quille, qui tendoit a l'enflammer d'autant plus; 
&« quant a des raiſons ſecretes, vous ne vous trompez 
e pas, j'en ai de telles que je m'abſtiendrai de vous 
dire; parce que vous n'etes pas en état de ré- 


66 pondre A celles dont je ne fais pas de ſecret ; mais 


je: m appergois que mes viſites ici ſont devenues 
“ importunes, je vais en conſequence prendre main- 
« tenant mon conge, & reviendrai' peut etre encore 
une fois, pour dire un dernier adieu, quand je 
% quitterai le pays.“ II prit à ces mots ſon chapeau, 
ſans que les efforts de Sophie, dont les regards lui re- 
prochoient ſa hag pitation, uſſent Fee de 
partir. | | 
Nous nous regardames tous les uns les autres 
quelques minutes, avec confuſion, quand il fut parti. 
Ma femme qui ſe ſavoit en ètre la cauſe, cherchoit à 
cacher ſon depit, ſous un rire force, & un air d'aſ- 
ſurance que j'avois en vie de rabattre. Comment, 
H | % femme, 
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femme, lui dis-je, elt · ce ainſi que nous traitons 
« les etrangers? eſt · ce ainfi que nous repondons à 
ba leur amitis Soyez certaine, ma chere, que ces 
« | paroles: etoient les plus dures & les plus dẽſagre - 
s ables pour moi, qui ſoient jamais ſorties de votre 
4 bouche. Pourquei me . provoquoit-il auſli, 
« repandit-elle? Mais je connois très- bien les motifs 
« de ſon avis; il voudroit empè cher mes filles d'aller 
Ala ville, pour avoir ici a la maiſon le plaiſir de la 
« compagnie de la jeune; mais, quoiqu'il arrive, 
elle choiſira me illeure ſocistè que celle d'un miſe- 
% rable comme lui. Miſerable, ma chere! 
Vous Pappellez miſ6rable, repris- je; il eſt très- 
6 poflible que nous nous meprenions fur le. carac- 
„ tere de cet homme car il paroit dans des occa- 
% Gons, le monſieur le plus accompli que j'aye 
% jamais connu. Dis- moi Sophie, ma fille, t'a-t il 
jamais donne, en ſecret, quelques preuves de fon 
„ attachement ?“ Ses converſations avec moi, 
„ mon pere, repondit-elle, ont toujours ets ſenſes, 
«© modeſtes & agreables, quant à rien autre choſe, 
& non, jamais. Une fois, il eſt vrai, je me rap- 
« pelle lui avoir entendu dite qu'il n'avoit jamais 
“ connu de femme qui pũt trouver du merite à un 
« homme qui paroiſſoit pauvre.“ . Tel eſt, ma 
„chere, repris-je, le jargon ordinaire de tous les 
« gens fans reſſource, ou bons à rien; mais je me 
i flatte qu'on t'a appris à juger comme il faut de 
« pareils hommes, & que ce ſeroit mme folie d'at- 
« tendrele bonheur, de quelqu'un qui a ẽté fi mauvais 
* econome du ſien: nous avons maintenant pour 
“ toi, ta mere & moi, quelque choſe de mieux en 
„% vue. L'hiver proc hain que tu paſſeras probable- 
| © ment 
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«© ment à Londres, te mettra a 700 de faire un 
6& choix plus prudent.” 15 

Quelles furent les rõflexions de Sophie 4 3 
fion, c'eſt ce que je ne puis pas pretendre decider ; 
mais je n'Etois pas fach& au fond, que nous fuſſions 
defaits d'un hdte dont j'avois beaucoup à craindre. 
Notre violation de Phoſpitalit& me revint un- peu à 
la conſcience ; mais avec deux ou trois raiſons ſpe- 

cieuſes qui ſervirent & me ſatisfaire & me reconcilier 
avec moi-meme, j'eus bientõt impoſe: filence à ce 
moniteur. La peine que donne la conſcience à un 
homme qui a déjà mal fait, eſt bientòt paſte. La 
conſcience eſt un lache, & les fantes qu'elle n'a pas 
la force de prevenir, elle a rarement affez de Te 
pour les reprocher.. 1 


ä 
CHAPITRE XIV. 


| Nouvelles mortifications 1 ON preawve que CE qui garoit in- | 
fortune, peut etre bonheur- au fond. 


L voyage de mes filles à Londres etoit maintenant 
arrètèe, M. Thornhill nous ayant obligeamment 
promis d'avoir lui-meme Pail ſur leur conduite; & 
de nous informer par lettre de leur maniere de vivre; 
mais on crut indiſpenſablement neceffaire qu'elles y 
paruſſent d'une fagon qui repondit à la hauteur de 
leurs eſperances; ce qui ne ſe pouvoit faire, ſans 
qu'il en coutit. Il fut queſtion en conſequence 
d'aviſer, en plein conſeil, au moyen le plus aiſe de 
faire de Pargent, ou pour mieux dire, d'examiner ce 
qu'il nous convenoit le plus de vendre; la cElibera- 

tion fut bientôt finie. On trouva que le cheval qui 
H 2 non 
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- reſtoit était totalement inutile pour la charrue fans 


ſon camarade, & qu'il n'etoit pas non plus» propre 


à la route, n'ayant qu'un exit; il fat: donc rẽſolu 


qu'il en ſeroit diſpoſe, à une foire voiſine, aux fins 
mentionnees ci deſſus; & pour prevenir toute ſur- 


priſe, que je l'y ,menerois moi-meme. Qgoique ce 


{fit la, en fait de nègoce, un des premiers marches 
e ma vie, je me flatfois. bien de m'acquitter de la 
commiſſion avec honneur. L'@pinion que ſe forme 
un homme de ſa propre prudence, ſe meſure ſur 
celle qu'en a ſa co:npagnie- ordinaire, & comme je 
n'en avois -guere d'autie que celle de ma famille, je 
n'avois pas congu de ma ſageſſe mon daine, des ſen- 
timents defavorables;. ma femme cependant,. lelen- 
demain, au depart, me rappella, quand je fus a 
pas de la porte, pour me dire tout bas d'avoir ſans 
ceſſe les yeux autour de mor. 

Pavois, ſuivant Puſage, lorſque je fus arrive A 
la foire, mis mon cheval à tous ſes pas, ſaus pour 
quelque tems qu'il fe preſentat d'acheteurs; approche 
a la fin un marchand, & ayant examine long-tems le 
cheval de tous. cöôtes, le trouvant borgne, il n'y 
voulut pas du tout penſer. en vint un ſecond | qui 
remarquant qu il avoit un Spar vip, declara qu Hl ne. 
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Un 1 2 $ appercat. qu l etoit Poutlif, & 1 n'en 


voulut pas offrir Gargent. Un quatrierhe vit a ſes 
yeux qu'il avoit les vers. Un einquieme s'ẽtonnoit 


quel diable je voulois faire à la foire de la roſſe 


aveugle & Ecorclite avec ſes ẽparvins, qui n'ẽtoit 
bonne qu'à couper par morceaux four un chenil. 
Je commengai A ce moment là, A n:Epriſer bien fort 
moi- meme le pauvre animal, & &@tois preſque hon- 
teux de voir un marchand en approcher; car quoi- 


que 
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tant d'opinions faiſoit fortement preſumer qu'ils avoi- 
ent raiſon; & St. Gregoire ſtr les bonnes cuvres 
profeſſe Etre lui meme de ce ſentiment. 

Jetois dans cette humiliante ſituation, quand un 
confrere, ancienne conno! Mance, qui avoit auſſi af- 


propoſa par maniere d'ajournement, d'entrer dans 
une auberge & de prendre un verre de ce que nous 
pourrions trouver. J'acceptai Poffre ſans hefiter, & 
paſſant dans un cabaret à biere, on nous introduifit 
dans une petite chambre de derriere où Etoit un veie- 
ble vieillard aſfis, toute attention, devant un grand 
livre qu'il liſoĩt. Famais je ne vis en ma vie de figure 
qui me prevint plus favorablement. Les boucles de 
ſes ehe veux d'un gris d' argent lui omdrageolent les 
tempes, inſpirant le reſpect; & la fraicheur de fa 
vieilleſſe ſembloit tre le refultar de la ſantè & de la 
bienveillance. Sa preſence toutefois n'interrompit 
pas notre converſation. Nous nous entretinmes mon 
ami & moi des differens revers de fortune que nous 
avions eſſuyes. Nous parlames de la controverſe de 
Whiſton, de mon dernier pamphlet, de la replique de 


au vieil Etranger. Point d'excuſes, mon enfant, 


* voir envers tous nos ſemblables. Prenez ceci, je 


* venu.““ Lemoteſte j jeune homme verſa des larmes 
H 3 Gs de. 


que je ne cruſſe-pas tout. A-fait, tout ce que les droles 
mediſoient, je reflechifſois cependant que Vaccord de 


fire à la foire, av'aborda'& me ſerrant la main, me 


Parchidiacre, & de la. maniere indigne dont pfavois 
86 traitè ; mais notre attention fut bientôt priſe par 
Papparition d'un jeune homme qui, entrant dans la 
chambre, dit douvement quelque choſe, avec re ſpect, | 


dit le vieillard; faire le bien eſt pour nous un de- 


* ſouhaiterois que ce füt plus; mais cinq livres ſter- 
* ling ſoulageront votre detreſſe ; & vons Etes bien 
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de reconnoiſſance, & oudebola ſa reconuoiſſance ega· 
loit à peine la mĩienne. Jetois tents. de ſerrer le bon 
vieillard entre mes bras, tant j'etois charms de ſa bi- 
enfaiſance. 11 continua de lire; & nous reprimes 
notre converſation, juſqu” au moment od mon com- 
pagnon ſe rappellant, au bout de quelque tems, qu'il 
avout des affaires A expẽ lier? a la foire, me quitta avec 
promeſſe de revenir bientöt, ajoutant que ſon deſir 
SEtoit toujours de jouir de la compagnie du doc- 
teur Primroſe, autant qu'il lui Etoit poſſible. Le 
vieux monſieur entendant prononcer mon, nom, pa- 
rut me regarder quelque tems avec attention, & me 
demanda tres. teſpedtucuſement, quand mon ami fut 
parti, ſi j 'Etois, de pres ou de loin, parent du grand 
Primroſe, ce courageux monogamiſte qui avoit.Qte le 
boulevard de legliſe. Jamais mon cœur ne ſentit de 
plus vrai raviſſem ent qu'à ce moment - la. Mon- 
4 ſieur, lui rẽpondis. je, les lovanges d'un auff grand 
Ny homme de bien que je ſuis ſac que vous ètes, ajou- 
ei tent au bonheur que votre bienfaiſance m'a de;a 
fait gofiter intcrieurement. Vous avez ſous, les 
T yeux de vant vous, monſieur, ce docteur Primroſe. 
je monogamiſte, qu'il vous a ꝓld d' appeller grand: 
vous voyez ici cet infortunethevlogien qui aſi long- 
e tems (mais il ne con viendroit pas de dire avec ſuc- 
et cs) combatu la deuterogamie du ſiecle.“ “ Mon- 
&« fieur,” dit Petrangerſaifi d'une crainte reſpectueuſe, 
Jai peur d'avoir ere trop libre; mais vous excu- 
« ferez, monſieur, ma curioſitè, je vous; demande 
4 pardon,” &: Monſieur, repartis-je, en lui ſaiſiſ- 
* ſant la main, . Vous tes fi loin de m' avoir offenſe 
66 par Votre liberté, que je dois vous prier d'accepter- 
mon amitie, comme vous avez de;a mon eſtime.” 
— “ Paccepte donc l'offre, avec reconnoiſſance, re- 
pliqua- t- il, en me ſerrant Etroitement la main, * toi 
„ plorieux 
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6 glorieux pilier d'ortodoxie inẽhranlable! & eſt-ik 
vrai que je vois,...” JP'interrompis ici ce qu'il alloit 
dire, car, quoiqu'en auteur, je puſſe digErer une bon - 
ne doſe de flatterie; plus cependant alors eũt e: trop 
pour ma modeſtie. Jamais toutefois amans de roman, 
ne furent plus prompts à ſe lier d'amitie, Nous par- 
lames de differents ſujets. Je le crus d'abord: plus. 
pieux que ſavant, & commengii a penſer qu'il regar- 
doit comme ordure, toutes. les ſciences humaines. Ce- 
la toutefois ne le rendoit pas le moins du monde plus 
petit à mes yeux; car j'avois en particulier, depuis 
quelque tems, commence à en avoit moi-m&me une 
pareille opinion. Je pris donc occaſion d'obferves 
que le monde en général commengoit à avoir une in / 
difference blamable pour les matieres de dodrine, &. 
ſuivoit trop les ſ p6-ulations huinaines. N'en dou- 
te pas, monſieur, reprit - i, comme s'il eut reſerve. 
toute ſa ſcience pour ce moment - la, N'en doutez. 
10 prs, monſieur, le monde radote, & cependant la coſ<. 
© mogonie ou creation du monde a. embarraſſe les. 
40 philoſophes de tous les fi ecles. Quelle confuſion. 
« Jopinions n'ont-ils pas miſes au jour ſur la. crea- 
ation du monde! Sanconiathan, Manetho, Bero- 
& ſus & Ocellus Lucanus y ont tous fait de vains ef- 
« forts. On lit ces moto dans le dernier: Avapxor 
& aps xa denator ro ray, ce qui fignifie. que toutes 
. 6. choſes n'ont ni. commencement, ni fin, 'Mane- 
þ ei tho pareillement, qui vivoit vers le tems de Na; 
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e „ ' buckodon-Afer, (Aſſer E:ant | un mot Syriaque 

. 8 appłiquè commun ment c comme ſurnom aux rois 

E de ce pays - la, comme Teglatphael afſer, Nabon- \ 
r. *« affer) Manetho, dis- je, forma une conjecture ; 
8 b egalement abſurde; car comme on dit ordi- 
W «& | nairement, £K Tw Bikes wennde, e qui fi ſignifie 1 
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que les livres winſtruiront jamais le monde; il en. 
* treprit ainſi de faire une exacte recherche... Mais, 
% monſieur, je vous demande pardon; je m'sloigne 
de la queſtion.” A coup für il s'en Eloignoit alors 
& il y eũt etede la 4 que je tVaurdis pas devine le 
rapport qu*avoit la creation du monde avec la choſe 
dont je parlois; mais il _n'en falloit pas davantage 
pour me montrer qu'il 6toit homme de lettres, & je 
ne le teſpectai alors que plus. J ẽtois refolu en con- 
ſequence de le mettre à Pepreuve : mais il Etoit trop 
doux & trop mode ſte pour me diſputer la victoire: 
toutes les fois que je faiſois quelqu'obfervation qui 
avoit Pair de le defier à la controverſe, il. ſe mettoit 
I ſoutire, ſecouoſt la tẽte & ne difsit rien; ce qui 
me faiſoit croire-qu'il ſauroit dien que repondre, vil 
le jugeoit à propos: nous paſſames- donc inſenfible- 
ment des- affaltes du vieux tems, à celles qui nous 
avolent amenès A la foire l'un & autre. La mienne, 
lui dis. je, Etoit de vendre un cheval, & fort heureuſe- 
ment en verite, la fienne Etoit d'en acheter un pour 
un de ſes fermiers. Mon cheval fut immediatement 
produit, & finalement nous conclumes un marché. 
Il ne reſtoit plus qu'X ine payer. II tira en conſe- 
quetice un billet de banque de zo livres ſterling, & f 
m'en demanda le change. N etant pas en Etat de le lui 
donner, il fit appeller ſon domeſtique qui parut ſous 
un tres. joli habit de livre. Tiens, dit-il, Abra- 
4 ham, va me changer ceci en or; tu peux le faire 

« chez le voiſin Jackſon, ou toute part ailleurs.” 
Pendant que le laquais fut parti, il me regala d'une 
patherique oraiſon fur la grande rareté de Vargent 
blanc; à quoi j'entrepris dajouter, en lamentant auſ- 
ſi ſur la grande raretEde Por, de f-gon, qu'au moment 
on. Abraham revint- nous Etions tous deux convenus 


que 
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que jamais on n'avoit eu autant de peine qu'alors, A. 


attrapper l'argent. Abraham revint nous dite qu' il 
avoit couru toute la foire, ſans pou voir trouver le 


change; quoiqu'il eũt offert pour cela un petit ecu · 
Ceci nous contrarioit tous beaueoup; mais le vieux 


monſieur ayant re flèchi un moment, me demanda ſi 


je ne connoiſſois pas dans mon canton, un Salomon | 


Flamborough';- ſur ma reponſe que c*etoir mon plus 
2 voiſin; En ce cas- la done, reprit il, je crois 
que nous ferons affaire | Vows aurez une traite ſur: 


&« lui, payable à vue; & permettez-moi de vous dire- 
qu il n'y a pas A.cinq miles à la ronde un homme 


« micux toffb que lui. Nous nous connoiſſons, 
i Phonnete Salomon & moi, il y a nombre d'annsès. 
« Te n'ai pas: oubliẽ: que je le battois toujours au tri: 
0 ple ſaut: mais il alloit plus loin que mot & cloche- 
pied. Une traite ſur mon voiſin Eroitde- Pargent 
pour moi, car ſes facult& m'ttojent ſuffiſamment eon 
nues; la traite fut ſignee & me fut miſe aux mains; 
& M. Jenkinſon le vieux monſieur, Abraham fon do- 
meſtique, & mon vieux cheval Murenoire, detalerent 
très- contents les uns des au trees. 
Peu de tems apres, laifſs que j'6tois à mes rdengons; 
le commengai X penfer que j'avois eu tort de recevoir 
une traite d'un Etranger, & reſoius prudemment en 
conſequence d'aller après Pacheteur, & de reprendre 
mon cheval; mais il n'en toit alors plus tems. je 
m' ache minai donc ſur le champ du còté de la mai- 
ſon, formant la reſolution de me faire compter ' chez 
mon ami, le change de la traite pliitot que plus-tard: 
Je trouve mon honnete voiſin fumant ſa pipe à ſa 
porte; & [informant que j'avois un petit billet ſur 
lui; il le lut deux fois d'un bout à l'autre. Vous pou- 
ve lire le nom, je ſuppoſe, lui dis. je, Ephraim 
6 Tenkinſon.” 
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« Jenkinſon.”—* Oui, repondit il, le nom eſt aſ- 
= ſez lifible, & je connois l'homme auſſi, le plus 
60 grand coquin qu'il y ait ſous la calotte des cieux. 
« C'eſt le veritable fripon lui · mme qui nous vendit 
tt les lunettes. Nꝰ toit · ce pas un homme qui avoit 
&« Pair venerable, en cheveux gris & ſans pattes Iſes 
poches? Et ne vous a-t-il pas fait une longue en- 
e filade de ſavoir ſur le Grec, & la coſmogonie, & 
« le monde.” Te repandis à cette queſtion par un 
ſoupir.—* Eh bien, eontinua- t- il, il ne fait pour tout 
au monde que cela, & en fait toujours ctalage, quand 
« 11 ſe rencontre avec un homme de lettres; mais je 
% connais le drole, & Pattraperai-encore.” 

- Quoique je fuſſe de à ſufſilament mortifit, mon 
plus grand embarras Etoit à venir, en paroiſſant 
devant ma femme &. mes filles. Jamais'bcolier, 
ayant fait Pecole buiſſonniere, ne craignit plus d'y 
retourner pour y rencontrer les yeux du maitre, que 
ve ne craignois de revenir au logis. J'Etois-reſolu ne- 
anmoins de prevenir leur furie, en m'emportant le 
premier: mais hélas, je ne trouvois à la famille, en 
entrant, nulle diſpoſition à combattre: ma femme 
& mes filles Etoient tout en pleurs; M. Thornbill 
©:ant venu ce jour: là leur dire que leur voyage à la 
ville 6toit fait & fini. Les deux dames fur des rap- 
ports qu'elles-avoient entendus faire de nous A quelque 
mal intentionne de notre voiſinage, étoient parties le 
jour mème pour Londres. H n'en pouvoit decouvrir = 
nt le but, ni Fauteur; mais quoique ce fùt qu'on $'y 
propofat, ou quel que pũt en avoir Ee Pinventeur, 
1 continuoit d'aſſurer notre famille de fon amitie & 
de ſa protection. Je les vis en conſequence, ſupport- 
er mon-malheur avec grande rEfignation, étant Eclipſe 
au ia grandeur de celui qui leur Etoit perſonnel. 
Mais 
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Mais ce qui nous mettoit le plus en peine, toit 
d'imaginer quelle pouvoit 6tre 1'ame aſſez baſſe, pour 


ternir la rẽputation d'une famille comme la tre, 


trop petite pour exciter Venvie, & trop bonne * 
infpicer de aon. 


1 


— 


CHAPITRE XV. 


Tute la Helle de M. Burchell deconverte a la Kee : tk 
folie dere trop Sage. 


ce ſoir n, & une partie du jour ſuivabt furent . em- 
ployes en vains efforts-pour decouvrir nos ennemis. 


1ly avoit à peine une famille dans le voifinage qui ne 


nous füt pas ſuſpecte, & chacun de nous avoit des 
raiſons, a lui mieux connues, pour croire ce qu'il 
penſoit. Pendant que nous &:ions dans cette. per- 
ptexits, un de nos petits qui &6:oit à jouer dehors, 
apporta un porte · feuille qu'il avoit trouve ſur le gazon. 
Il fut bientot connu pour appartenir à M. Burchell a 
qui on Vavoit vu, & contenoit, à Fexaminer, des 
touches ſur différents ſujets; mais ce qui attira parti- 
culierement notre attention, ce fut un billet cachetts; 
avec ces mots deſſus: copie d'une lettre & envoyer aux 
dames, au cldteau de Thornhill, Il nots vint ſur-le- 
champ a l'eſprit qu'il Etoit le vil dElateur, & nous de- 
liberames fi nous ne devrions pas ouvrir le billet : ce 
n'etoit pas mon avis; mais Sophie diſant qu'elle Etoit 
ſare que de tous les hommes, il ſeroit le dernier à 
etre coupable de tant de baſſeſſe, vouloit abſolument 
qu'on le lt; elle fut en cela ſecondee par le reſte de 


la famille; & à leur ſolicitation commune, je lus ce 
qui ſuit: 
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75 MasbDanEs,:.; of Hf 1b Tue. 


5e © Le porteur vous ſatisforn ſantamessbt quent Ala 
<1patſorine: dont vous vient celle-ci, de quelqu'un, 
% Pamiau»moins de l'innocence, & diſpoſe à en em- 
. pècher la ruine. Je ſais pour certain que vous 
s avez quelque intention d'emmener à Londres, en 
% qualite de compagnes, deux jeunes demoiſelles qui 
"+6 ne me font pas inconnues. Ne voulant voir ni la 
4 ſfimplicitè abuſe? ni la vertu corrompue, je dois 
vous le dire, comme mon fentiment, que l'impro- 
te pricte d'une pareille demarche aura des ſuites dan- 
ie gereuſes: ce ne fut jamais ma maniere, de traiter 
206 ſeverement le libertin ou .Pimpudique, & je. n'au- 
* rois pas pris aujourd'hui cette voye pour manifeſter 
e mes ſentimens ou cenſurer Pimprudence, fi on 
e h'avoit pas le crime en vue. Croyez en donc un 
„ ami, & penſez ſerieuſement aux confequences 
<« deintroduire le dèſhonneur & le crime dans des re- 
*« traſtes od ont 16fide Juſqu'i ici [innocence & la 
ws paix. | 
Nous n'avions plus alors de doute. leſt writ 
qu'il y avoit en apparence dans cette lettre quelque 
Choſe d'applicable aux deux cotes, & que ſes cen- 
{ures pouvoient $'addrefler auffi bien a celles à qui el 
le ẽtoĩ Ecrite, comme A nous; mais la mauvaiſe in- 
tention Etoit facile A voir, & nous n allames pas plus 
loin. Ma femme eut à pe ine la patience de m'enten- 
dre juſqu au. bout, q welle tomba ſur *Pecrivain avec 
un reſſentiment efftẽneè. Olivie ne le meEnagea pas da- 
vantage, & Sophie paroiſſoit,, on ne r pas plus 
etonnét de ſa baſſeſſe. Pour moi, j'y vis un trait 
d'ingratitude non provogquee, des plus bas que j euſſe 
Jamais rencontre, & je ne pouvois Vattribuer qu'a 
fon defir de retenir ma Jeune fille dans le pays, pour 
| ' * avoir 
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ctions ainſi tous aſſis à reflechir ſur les moyens de 
nous venger, quand notre autre petit gargon, vint 
en courant nous dire que M. Burchell venoit, a Pantre 
bout de la prairie. Les ſenſations compliquees: qu? 
font eprouver la peine d'une injure recente, & le plai- 
fir d'une vengeance prochaine; ſont plus aifces à ĩma- 
giner qu'a depeindre. Quoique nous n'euſſions pas 
d'autre intention que de lui reprocher ſon ingratitude, 
nous Etions cependant reſolus de le faire d'une ma- 
niere a le piquer au vif; nous convinmes en conſ6- 
quence de le receyoir.avec ndtre air riant ordinaire, 


de cauſer d'abord avec lui plus amicalement que de 


coutume, pour l'amuſer un peu, & de le ſurprendre 
enſuite, comme un tremblement de terre, au mo- 
ment od il s'y attendroit le moins, & de Paccabler du 
ſentiment de ſa baſſeſſe. Cette reſolution - priſe, ma 


femme ſe chargea de conduire elle · mme l' affaire, ay: 


ant reellement du talent pour une pareille entrepriſe. 
Nous le voyons approcher, il entre, prend unt chaiſe 
& $affied.. . Voila un beau j Jour, M. Burchell, 
% Tres- beau, docteur: je crois cependant, vu les 
f lancements de mes cors, que nous aurons de la 
1 pluye. 2—< De vos cornes,” dit ma femme avec un 
grand Eclat de rire, & demanda enſuite pardon d' aim- 
er un bon mot: * Ma chere dame, repondit - il, je 
% vous pardonne de tout mon eceur; car je proteſte 
que je ne l'aurois pas pris pour un bon mot, fi 
£ vous ne me Vaviez pas dit. Peut-ttreque non; 
10 reprit- zelle, en nous faiſant de 1'gil, & cependant 
je ne doute pas que vous ne fuſſiea en état de nous 

66 dire combien il en entre dans une once.“ Jima 
„ gine, Madame, repartit M. Burchell, que vous 
« avez lu un livre de bons mots ce matin, tant Ponce 
I * en 


avoir de plus frequentes, occaſions d'entrevue. Nous | 
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4 eſt bien trouvöt H & tottefelb, madafpe, c IH 
« pressrois une domi · ono de Bom fes. Je le exois 
751 4 bien dit ma femme, en nous fouriant tonjesurs, 
« queigur les rieurs us füſtetie pas de fon dit, & 


„ cependant, Pai vu des hommes Preferitlfe au bön 


ee feng quien avvient bien peu“ Et, I * a | 


« pas. à en douter, iropliqur ſon ahtagenifte, vous 
« ves vu des daes eher le bel æsprif, ſans en 
© avdir duitout.. e comtenꝶai bientet voir que 
ma femmt avoit bair dene gagner que peu à ce jeu 
1&5: ain je rẽſolus de le prendre mbi-memt avec lui, 
ſur un ton plus ſevere”; L'eſprit & le bon Teng; 


lai disgje, ne ſont Pun & l'autre pas grund“ Ehofe, | 


lays prpbixẽ : cieſt la ꝓrobite qui fait “Homme. Le 
fimple ꝓayſan ſans ds ſaut, eſt ad · deſſus du -philsfophe 
qui en a beaucoup; car fans ame, © queſt le genie 


on ke contage? Lien, lac, of iu eiffel. 


t Ze la Dibini. 

4 Jai toujours e 2 pb N Bafche 
« cette maxime de Pope; fi repstse, bomb ths 
« indigne d' un hamm̃e de genie; & une Awnteufe 
4 dẽſertion de ſa propre ſuperiorite.” Cortinit e H'elt 
„pas esemption de dsfauts, mais leurs gratides 
4% beautẽs qui donnent de la röputation à des livres 


ede ineme ce ne devrdit pas etre, parce guns n'ont 


6 pas fe defauts, qu'il faudroit eſtimer les Horntnes; 


* mais parce qu "15s ont ide grandes vertiis. L' homme | 


ide lettres peut. manquer de prudenee, un mĩniſtre 
40 d'etat avoir de Forgueil, & le ſoldat de la'eruante . 
« mais leur Þ:&&rtrons nous Phumble artiſan Av; 


« arrive peniblement au bout de Ja carriere, ſans 


+..cenſure, vi applaudiſſement ? Autaut vaudlroit 
en nn ann mais ebrrectes de 
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60 VEcole de Flandres, aux tableaux irr6gutiers, : 1,3 
of fublimes, mais vivans du pinceay "de Rome 


mais 


- « Monfieur,” Fepartis je, 175 Tobſervatioß que. 3 


« yous faites eſt juſte, quand il 1 2 des vertus écla- 
„ tantes & de petits deEfauts; mais quand il paroit 
« que de grands vices - ſont - oppoſes dans lar meme 


« ime à des vertns auffi extraordinaires, un Rl 


1 carafdre eſt et eo „ 


14 


44 de Veſpece que vous dites, qui 2 de 19 vertus 


4 Joignent e de grands vices ; jamais cependant, depuis 


que je ſuis au monde, je n'ai vu une preuve de leur 
« exiſtence ; au contraire Þ al tovjours trouys'* qu) on 


6 Veſprit etoit vaſte, le coeur ẽtoit bon; & en... veris, - 


« te la Providence ſe montre & cet 6gard, Nour nons, 
© un ami bien atten tif, d 'affoiblir sinfi Yentende- 


g ment od le cœur eſt corrom pu, & de dimioues. 1s 
f pouvoir, on eſt la volonte de mal faire! C'eſt une 


i regle qui-ſemble S*Ctendre meme aux autres ani - 


„ maux. La vermine de la petite eſpece eſt toujours 
5 traitre, eruelle & poltronne, tandis que ceux qui 


ont en partagE la force & le Penrßß. ſont doux, 
« braves & genéreux.“ 


Ces obſervations ſonnent b repliquai-je, 
& cependant il ſeroit aiſe de montrer à ce momeni 
« un homme,” & | Je le regardois fixement, * dont 
© Ja tète & le ceur forment le plus affreux contraſte. 
ui, Monfeur, continuai- je, en ele vant la »oix, 
K. je ſuis ravi d'avoir cette occaſion. de le dsmaſ- 
quer au milieu de la ſecurite où il ſe croit tre; con- 
noiſſez vous ceci, monſieur, ce porte · feuille: ci. 
Oui, Monſieur, repondit-il, avec. un air d'aſſu- 
ah ance impenerable, ce porte- feuille eſt à moi, & 

je ſuis, bien aiſe que vous Payez trauvs.”—* Et 
| I 3 | connoiſfez- 


„ r 
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« cannoiſſez-yous, repris. je, cette lettre TI ; allons 
« ne. balbutiez,j pas, homme, regardez moi bien en 


face, Je. vous demagde ;,connoiſſez-vous cette let- 


{© tre la? — 6 Cette lettre, sponditril, oui; c'eſt 
© moi qui Pai Ecrite.”— & Et comment, ajoutai-je, 
E: AVEZ-VOus eu Vindignite, ingratitude, le front 
65 d'ecrire une femblable lettre? a 'Et vous, repar - 
6 rit-il, en me regardant avec une effronteric A nulle 
« autre pareille, comment en Etes vous venu A. .ce 
point de baſſeſſe que dioſer ouvrix cette lettre Ra 
« ne ſavez-vous pas qu'il ne tient qu'a* moi. 'mainte- 


'«& nant de vous faire pour cela penere tous.? tout ce 


* que Jai a faire, c'eſt de jurer devant le premier juge 
« venu, que vous avez malicieuſement farce laſerrure 
de mon porte · ſeuille; & vous Etes zinf tous pendus 


4 dà cette po xte.“ Ce dermer trait d inſolence 1 in- 
| attendue me monta au point que J avois de la peine 


A retenir ma dolere. “ Sors d'ici, vilain i ingrat, m'- 
« criai-je, ne ſoville pas plus long- tems ma maiſon de 
ta baſſeſfe: fors d'ici, & que je ne te revoye jamais; 
6 Hloigne- toi de ma porte; & 75 ſeul E que 


%% 


. tourmentera Maiden * XI few mats je 4 fo, jettai 


ſon port-feville qu'il ramaſſa en ſouriant, & le ſermant 


avec Vagraffe du plus grand ſang froid, il nous laiſſa, 
tout Etonnes de la ſerenite de ſon aſſurance. Ma fem- 
me enrageoit ſur-tout de ce que rien ne Pavoit pu ſa- 
cher, ou le faire paroitre hontenx de ſon infamie. 
Ma chere, lui- dis- je, defirant calmer la colere qui 
% nous avoit trop emportes, nous ne devons pas Etre 
« Etonnes que les mEchants n'ayent pas de honte, ils 
"ne rougiſſent que d'etre ſurpris en faiſant le bien, 

mais ſe font gloire de leurs vices.” 
Le crime & la honte, dit PallEzorie, allerent 
« d'abord de compagnie, & le commencement de 
I &« leur 
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leur voyage ne les vit pas ſe ſéparer, mais ils ne 
« tarderent pas a trouver Fun & Fautre des deſagré- 
« mens & des inconvéniens dans leur fociẽtéb. Le 
«© crime genoit fréèquemment la honte, & la honte 
« reveloit ſquvent les ſecrettes conſpirations da 
« crime, Apres bien des:deſagremens, ils convin- 
rent en conſẽquence à la fin; de fe ſeparer pour 
e toujours. Le crime avanga ſeul, tate levẽe, pour 
attendre le deſtin qui le precedoit ſous la figure 
« dun bourreau; mais la honte, étant naturelle- 
ment timide, rev int ſur: ſes pas, pour tenir com- 
e pagnie ala: vertu qu'ils avoient laiſſur derriere, aa 
« commencement: de leur voyage: c'eft ainſi, mes 
« enfans,. que, quand les hommes ont fait quelques 
© progrès dans le crime, la honte les abantlonne, & 
* revient ſur: fes pas pour TY Wn petit: 


nombre de vertus qui leur reſtent encore ? 


CHAPLTRE XVI. 


Haifce.n mis. en — tar la famille 3 7 we. * 


Alus grand encore, 1 
QusLav'EvssENT pu etre les fenſations de 80o- | 
phie, le reſte de la famille ſe conſola aiſe nent de bi 
| Fabſence de M. Burchell, par la compagnie. « de notre : | ft 
i proprictaire dont les viſites devenoient alors plus | 
J irequentes | & plus longues. Encore eil efit echoue. N 
5 à procurer à mes alles les divertifemens de Londres Fr 
{ ſuivant ſon deſſein, il prenoit toutes les occaſions de : 4 
leur fournir ces petits amuſemens que pouvoit per- : i" 
t mettre notre ſolitude. II venoit ordinairement le 1 
- — & pendant \ que 1 nous Etions dehors & nos 0c- | q 


Cup: tions, 
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copations, mon fils & moi, il s aſſeyoit get la fa- 
mille à la maiſon & Pamuſoit des deſcriptions qu'il 
en connut parfaitement. II Etoit en état de repeter 
toutes les obſervations qui fe debitoient dans Vat- 
moſphere des theatres, | & ſavoit par routine tous les 
bens traits des grands genies long - tems avant qu'ils 
ſe ſiſſent jour aux livres des bons mots. Les inter- 
valles on Pon ne cauſoit pas, étoient employes a 
montrer le piquet a mes filles, ou quelque fois à mettre 
mes petits A ſe battre à coup de poing, pour ce qu'il 
appelloit, les degourdir. Mais l'eſperance de l'avoir 
pour gendre; nous aveugloit A certain point ſur. 
toutes ſes imperſections. Il ſaut convenir que ma 
femme lui tendoit mille pieges pour l'attraper, 
ou pour le dire plus tendrement, qu'elle mettoit 
tout en uſage pour exalter le nerite de ſes. 
filles- Si au the les gateaux Etoient delicats & 
eroquants, ils Etoient de la fagon d' Oliv ie: fi le vin 
de groſeille etoit bien compoſ6, c' toit elle qui avoit 
cueilli les groſeilles. C'ëtoit A ſes doigts que les ma-. 
rinades devoient' leur verd extraordinaire; & dans la 
compoſition d'un pudding,* c'Etoit ſon jugement qui 
avoit mel les ingredients. Une autre fois la pauvre 
femme s'imaginoit de Cire a Vecuyer, qu'elle les 
croyoit bien dela meme taille, lui & Olivie, & vous 
les ſaiſoit tenir tous deux debout pour voir lequel 
Eroit le plus haut. Ces traits de fineſſe au; elle croyoit 
impénétrables, quoique tout le monde vit à travers, 
plaiſoient infiniment à notre bienfaiteur, qui donnoit 
tous les jours de nouvelles preuves de ſa paſſion, qui, 
guoiqu'elles n quĩvaluſſent pas tout I-fait à des pro- 
poltipns de mariage, enen cependant, n'en 
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pas tomber loin; & fa lenteur s'attribuoit quelqueſois: 
à une timidite naturelle, quelquefois auffi a la crainte 
d'offenſer ſon oncle. Toutefois une occurrence qui 
arri va bientot après prouva Evidemment que fun in- 
testion etoit d'entrer dans la famille; nne 7 ö 
vit meme un engagement formel. | 
Ma femme & mes filles étant par haſard I a. 3 
une viſite chez le voiſin Flamborough, trouverent: 
que la famille s' toit fait dernierement tirer en por- 
trait, par un peintre qui couroit le pays, & qui pour. 
quinze ſchelings par tete, attrapoit la reſſemblance; . 
comme cette famille & la notre ſe le diſputoient: 
depuis long - tems, en fait de goũt, nous fumes 
alarmes de les voir prendre le pas ſur nous; & quoi-- 
que je puſle dire, (& je ne dis pas peu), il fat reſfoly- 
que nous nous-ferions auſſi peindre; ayant en con 
ſequence-arrete le peintre, (car pour moi que faire?) 
bobjet de notre deliberation enſuite fut de montrer- 
dans les attitudes la ſuperiorite de notre gout. Quant: 
A la famille de nos voiſins, il y en avoit ſept; & ils- 
ẽtoient reprèſentẽs avec ſept oranges, choſe abſolu- 
ment hors de goũt, ſans nulle varie:& ni compoſition... 
Nous voulions quelque choſe de moins commun, & 
convinmes unanimement, apres bien des dẽbats, de 
nous faire tirer en groupe, dans un grand tableau de- - 
famille hiſtorique. Cela nous couteroit moins, at- 
tendu qu'une  bordure ſerviroit pour tous; & ce 
ſeroit infiniment plus joli; car toutes les familles de. 
quelque gout, Etoient alors tires ainſi : comme il ne 
nous vint d'abord a Veſprit aucun ſujet hiſtoriques.. 
independantes, Ma femme voulut étre repréſentée 
en Venus; & le peintre eut ordre de ne pas Epargner: 
ſes diamans a la gourgandine & aux cheveux. Elle: 
devoit avoir ſes deux petits auprès d'elle, ſous la 
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forme de Cupidons; tandis que moi en robe & en 
rabat, je devois lui preſenter mes livres ſur la contro- 
verſe de Whiſton. Olivie voulut etre tirée en 
Amazone, aſſiſe ſur une banque de fleurs, en habit de 
verd. joſeph; avec une riche broderie d'or & un fouet 
à la main. Sophe devoit Etre repreſentee- en bergere 
avec autant de moutons que le peintre en pourroit 
mettre pour rien; & Moiſe, dans fon aecoutrement 
devoit avoir a ſon chapeau un plumet blanc. 
E'ecuyer: fut fi enchante:de notre goũt qu'il voulut 
abſolument &tre mis dans le tableau, comme un de 
la famille. reprẽſentant Alexandre le Grand aux pieds 
d' Olivie. Nous regardames tous cela, comme une 
marque du deſir qu'il avoit:d'etre introduit dans la 
famille, & nous n'eumes garde de rejetter fa requete.. 
Le peintre fut done mis X l'ouvrage, & comme il 
ttoĩt aſſidu & d' expedition, le tout fut fait & parfait 
en moins de quatre jours. La. piece n' ẽtoit pas petite, 
& il faut en convenir, il n'avoit pas menagè ſes cou - 
leurs, oe qui lui attira de grands eloges, de la part de 
ma femme. Nous <tions tous extremement contents 
de l'ouvrage; mais une circonſtanee malheureuſe 
qui ne nous ẽtoit pas venue àd'eſprit, que le tableau 
ne füt fini, nous de concerta tous; il ẽtoit ſi extra- 
ordinairement grand que nous n'avions pas dans la 
maiſon, de place où l'attacher. Comment arri va - t- il 
quaucun de nous ne fit attention à un point de 
eette importance; C'eſt: ce qui ne ſe congoit pas; 
mais certain eft-il que nous avions Ete tous grande- 
ment negligents. Le tableau en conſequence, au lieu 
de gratifier notre vanite, comme nous Veſferions, 
reſta honteuſement adoſſẽ à la muraille de la cuiſine 
ou le cannevas avoit été attach6 pour recevoir la 
peiature, beaucoup trop large pour paſſer par aucune 
de 
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de nos portes, & la fable de tous nos voi fins. L'un 
le comparoit au long bateau de Robinſon an het, 
trop grand pour ètre remus de place: un autre eſti- 
moit qu'il avoit plutöt l'air d'un devidoir dans une. 
bouteille : il y err avoit qui ne concevoient pas com-- 
ment on Pavoit pu ſortir: mais ils etoient: encore plus: 
etonnes comment on Favoit pu entrer, | 
Mais Sil appretoit 1 Fire aux uns, il ne manguoit 
pas de faire naftre à beaucoup, des idees plus 
mechantes; le portrait de Pecuyer qu'on voyoit joint 
aux notres, Etoit un trop grand honneur pour ec hap- 
per à Penvie. © Les propos ſcandaleux commencerent 
à circuler tout bas A nos dEpens, & nous Etions con- 
finuellement Etourdis par des gens qui venoient, nous. 
rapporter, en amis, ceque difoient de nous nos en- 
nemis. Le reſſentiment qu excitoient toujours ces 
rapports, Etoit digne de nous; mais $ oppoſer au 
ſcandale, c'eſt l'ëtendte. < 

Nous entràmes donc encore une fois en conſulta- 
tion ſur les moyens de prevenir la mẽchancetẽ de nos 
ennemis, & en vinmes definitivement a june reſolu- 
tion on il y avoit trop de fineſſe pour me fatisfaireen- 
tierement; c'&toit celle · ci: comme notre principal 
objet toit de decouvrir fi M. Thornhill nous hono- 
roit de ſes recherches, ma ſemme entreprit de le ſon- 
der en faifant ſemblant de lui demander ſon avis, 
dans le choix d'un Epoux pour ſa fille ainee. Si cela 
ne ſe trouvoit pas ſuffire pour l'engager a ſe declarer, 
on + Etoit reſolw de lui faire peur d'un rival. Je ne 
voulus abſolument pas cependant conſentir à cette 
derniere meſure, qu'Olivie ne m'eut donnè les aſ- 
furances les plus ſolemnelles d' e pouſer le rival mis. 
en jeu dans cette occaſion, s'il n'y mettoit empeche- 
| ment, en la prenant lui-meme. Tel etoit le plan 
concerte- 


A 
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autremeut m Voppotr. 


oonefrte que je n dengel tent arts, Fang 
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La premiere fois en confluence que M. Thorn. 
hill; vint nous voir, mes filles eurem ſoin de ne ſe pas 


trouver fur. le ohemip, Rouf donner occeſion à leur 


mere de mettre ſon projet en execution; mais, elles ne 


ſe rerirerent que dans la. chambre. voiſine d'od elles 


stoient a portée d' entendre toute la converſation: 
ma. femme Pamena adroitement, en, diſant qu'il y 


avoit apparence. qu'une des dewoiſelles Flamborough 


rencontroit un tiꝭs · bon parti dans M. Spanker. 
E*Ecuyer en &tant tombe- d'accord, elle obſerva en - 


| faite que celles qui 6toient riches, etoient tonjonrs 


fures de faire. de ons maria ges “% mais, continua- 
« t-elle, pour celles qui n ont tien, Dien les. beniſſe ! 
« . que. Genifient toutes les-yertus & toutes les perfec- 
o tions du monde, dans ce ſiecle d'interet? on ne 


„ demande pas ce qu'elle eſt, mais uniquement, ce 
„ qu'elle a..“ 


i Madame, repongit- 1. eee eee la 
« juſtice, auſſi bien que lanouveaute de votre obſer- 
vation, & fi j etois roi, il en ſeroit autrement; ce 
ſeroit bien, je vous jure, le bon tems pour les filles 
& ſans fortune; nos deux jeunes demoiſelles ſeroĩent 
es premieres pourvues ? Monſieur, repartit 
* ma femme, vous aĩmea à badiner; mais moi, je 
voudrois etre reine & je ſais bien oũ ma fille ainee 
chercheroĩt alors un mari; mais Puiſque vous m'y 
6c 


faites penſer; ſerieuſemeat, M. Thornhill, en au- 
155 riez-· vous on. à me donner pour elle, aul i lui convint ? 
% Elle a maintenant dix-neuf ans, eſt de bonne taille 


* & bien Etevee ; & autant que je m'y connois, n'eſt 
pas fans qualites.” - 


7 Maducns repondit-il, 6 j'6tois pour 8 je 


60 


60 voudrois 


ß HY Yo WW 4 
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oer Houver quietquuh qui poſſedt toutes les 
pèrfektions daf Feuveßzt rendre un ange beureux z 


e qui elt prudence, fortune, godt & fn- 


+ teiſeroit A mon Jugenjent, Madame, le ma- 
2 5 qui lui cohviendroit. e Vs aiment oui, mog. 
4 20. dit-elle, mais ccbei bes 6500 que lau ub u 
1 mme cela D Non, madame, Tepondit-il, 

Vs ft injpoffibte de connoitre : perfonne qu, merits 
« q&re ſon mari; c'eſt un trop grand treſor | pour 


« etre pofſede par un homme; c'eſt une divinite. Sur 


— OE NING 


mon ame, je parle, comme je penſe; c'eſt un ange. 
— Ah! M. Thornhill, c "eſt uniquement pour flat- 
ter ma pauvre fille; mais nous avons penſe 2 la 
6 marier a un de vos fermiers dont la mere vient de 
i mourir, & qui a beſoin d'une imaitreſſe de maiſon: 
vous ſavez qui je veux dire, Williams le fermier, 
un homme plein. M. Thoruhill, qui a du pain à 
« lui donner & qui lui à fait difftrentes fois la prop6- 
1 ſition; (ce qui eſt actuellement le cas 3) mais, mon- 
6 fieur, conchit=elle; ,je ſerbis bieh aiſe que notte 
% choix eũt votre | approdation.” Comment, ma- 
&% dame, repattit il, mon approbation un parefl 
« choix, mon approbation ! Jamais : quoi! ſacrifi- 
& er tant de charmes, de raiſon & de bontẽ à une crE- 
«. ature qui ne connoitroit pas le'trefor! Excuſes mb}. 
il m'eſt impoſſible de jamais approuver une parbilte 
10 injuſtioe, & j'ai mes raiſons.. —* Vraiment, mon- 
« fjeut, teprit Debora, fi vous avez ves raiſons, c 'elt 
une autre affaire; mais je ſerois bien aiſe de con- 
« noſtre ces raiſons. . Excdſez- moi, madame, re- 

« pondit-il, elles ſont un peu trop avant pour les de- 


6 couvrir; (mettant la main ſur ſon cut) elles de- 
60 meurent enterrees, rTivees ici.“ 


Il nous fut impoſſible, après une deliberation «dad: 


: rale 
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5 quand il fur parti, de dire que penſer de ces 
beaux ſentiments. Olivie les regardoit . comme des 
Preuves, dela balkon la plus exaltec.. Mais je n'6tois 
Pas! tout-a-fait auſh chaud, Il me paroiſſoit aſſez clair 
qu ils tenoient plus de I'amour que du mariage. Ce- 
pendant, quoiqu' ils puſſent preſager, on reſolut de 
pourſaivre le plan de e Williams! le fermier qui, du 
moment que ma fille avoit paru dans le pays, Payoit 
rechrchec en e 7 


„ 3 — r 


nA IAE xvit. 5 
. 2 pro point de vertu qui ; puifſe refer © 4 la Fara 
June 2 & agrable tent@tion. bh 


Olin Je e dffirois uniquement le bonheur reel de 
mon enfant, je voyois avec plaiſir la conftance de M. 
Williams, attendu qu'il ètoit A ſon aiſe, prudent & 
ſincere. II ſuffiſoit d'un tres - petit encouragement 
pour faire revivre fa premiere paſſion ; de fagon qu'ils 
Fe rencontrefent chez nous; lui & M. Thornhill un 
ou deux foirs pres, & $'obſerverent lun Pautre pen. 
dant quelque tems, avec un air d'humeur; mais M. 
Williams ne devoit rien à ſon ptoprietaire, & ſon | in. 
dignation Vinquietoit peu. Olivie, de ſon dts, j jou. 
oit A merveille le role de coquette (fi faire ſon propre 
perſonnage, ſe peut appeller' jouer an role) affectant 
de prodiguer tobte ſa tendreſſe a ſon nouvel amant. 
M. Thornhillparut tout abattu de cette preference, & 


E 


| prit conge, d'un air penſif; quorque j'avoue que je 


ne comprenois rien a la peine ou il me paroiſſoit Etre, 
_ il ne tenoit it qu'a 10 9 fi aifement la 
CL cauſe 


} 
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rauſe de ſon chagrin, en declarant une paſſion hon- - 


nete; mais quelque mal à ſon aiſe, qu'il parut tre, 
il Etoit facile d appercevoir qu'Olivie ſouffroĩt encore 
autrement que lui. Après chacune de ces entrevues 
de ſes amans, leſquelles furent repetees, elle ſe reti- 
roit ordinairement dans la ſolitude, & là s abandon- 
nbit I ſa peine. C'etoit dans une pareille ſituation 


que je la trouvai un ſoir, qu'elle s' toĩt fait violence 


quelque tems, pour paroſtre gaie. Tu vois à pre- 
ſent, lui dis-je, mon enfant, que ta confiance en 
4 la paſſion de M. Thornhill n'etoit qu' imagination. 
« Il ſe fouffre un rival, au-deſſous de lui à tous 
« Egards, tout en ſachant qu/il ne tient quꝰà lui de 
* gaſſurer de tei, par une declaration ingenue.”— 

% Oui, papa, reépondit-elle; mais il a fes raiſons 
% pour ce delai: il les a, je le ſais. La ſinctrité de 
e ſes regards & de ſes paroles me prouve inconteſta- 
« blement la realite de ſon eſtime. Vous ne ſerez 
« pas long tems, j'eſpere, ſans voir la generoſitẽ de 
ſes ſentimens, & ſans eétre convaincu que je lui 


© rendois, dans mon, opinion, plus de juſtice que 
it 
les plans qu'on a ſuivis juſqu'ici, pour obliger à 


gexpliquer, c'eſt toi qui les a propoſts & diriges ; 


6s 


& tu ne peux pas dire non plus, que je t'aye fait 


„la moindre violence; mais tu ne doit pas fuppo- 


ſer, ma chere, que Je me preterai toujours à ce 
que ſon hofinste rival foit la dupe de ton amour 
mal placè. Tu peux prendre tout le tems que tu 
voudras, pour amener ton pretendu admirateur a 
une explication; mais ſi A Vexpiratian du terme, 
il eſt toujours indifferent, je veux abſolument que 
la fidelite de PhonnEte Williams ſoit recom- 
* penſce. La r&pntation que j'ai ſoutenue juſqu'ici 


K 66 dans 


"6 
"66 


vous. Olivie, wa petite, repondis-je, tous 
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„dans le monde, demande cela de moi, & ma ten. 
« Adreſſe comme pere, n'aura jamais .d'influence ſur 
« mon inte grit, comme homme. Nomme done ton 
« jour, fi eloigne que tu voudras, & aye ſoin cepen- 
66 dant de faire ſavoir a M. Thornhill le tems precis 
« ou je me propoſe. de te donner à un autre; sil 
"6 t'aime reellement, ſon propre bon ſens lui ſuggere- 
% ra bientot qu'il n'y a pour lui qu'un ſeul moyen de 
ne te pas perdre pour toujours.“ Elle agtea ſur le 
champ cette propoſition qu'elle ne pouvoit trouver 
que trs· juſte. Elle renouvella de la maniere la plus 
Poſitive, ſa promeſſe, d'᷑pouſer M. Williams en cas 
que Pautre fit inſerfible ; & il fut arrete, à la pre- 
miere occaſion, en ee de M. Thorabill, que 
dans un mois, à dater du j Jour « ou l'on toit, elle.Exou- 
ſcroitſon-rival. . 
La vigueur de ces \ procedes ſembla de laper- 
plexits de M. Thornhill; mais ce que ſentoit ies lle- 
ment Olivie, me; donna de Pinquierude. Dans ce 
eombat entre la prudence & la paſſion, ſa vivacite 
rabandonna tataſement, & elle cherchoit, pour pleu- 
rer, toutes les sccaſioas d'tre ſeule. Il ſe paſſa une 
ſemaine, ſans que M. Fhornhill fit aucun effort pour 
empẽ eher ſon mariage; il continua la ſuivante ſes af- 
-fiduites ordinaires, mais ſans &ouvrir davantage. I 
ceſſa entierement ſes viſites la troiſieme, & aulieu d'en 
voir de la peine à ma fille, comme je m'y attendois, el- 
le me parut reſter dans une reveric tranquille que je 
pris pour reſignation. En mon particulier, j'avois 
alors un vrai plaiſir a penſer que mon enfant alloit cre 
pour toujours aſſuree du neceſſaire, & de la tranquil- 
lite; & j'applaudiſſois ſouvent a fa reſolution de pre- 
ſcrer le bonheur à Poltentation. 
Quatre) Jours Ppeut-Etre avant celui ou ſe devoit c“ 
leb rer 


& 
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lebrer ſon mariage, toute ma petite famille ẽtant le ſoir 
raſſemblee autour d'un charmant feu, diſant des hiſ- 
toires du paſſẽ & faiſant des plans pour l'avenir; oc- 
cupee à former mille projets & riant de toutes les fo- 
lies qui venoient à la téète: Eh bien, Moiſe,” 
« vins- je à dire, nous aurons bientdt un mariage 
« dans la famille, mon garęon; Wan eſt, en gene- 
« ral, ton opinion du courant? Mon opinion, 
« mon pere, repondit-if, eſt que tour va tres - bien; 
« & je penſois tout à l'heure que, quand ma ſceur 
Livie ſera mariee a Williams le fermier, il nous 
6 pretera alors pour rien, ſon preſſoir a cidre & ſes 
i cuves 2 braſſerꝰ - O cela, ſirement, Moiſe, re- 
4 partis- je: & par marché, pour nous divertir, il 
nous chantera la Mort & la Dame.”—* Il a appris 
« cette chanſon là à notre Dick,” dit Moiſe, „ je 
* crois qu'il s'en tire très -joliment.” — —< Bonnement, 
„ repondis-je; ayons la done: od eſt le petit Dick? 
„ Qu'il nous la vienne chanter hardime nt. Mon 
* frere Dick, dit Bill mon plus jeune, vient de ſortir 
avec ma ſœur Livie; mais M. Williams m'a appris 
deux chanſons, & je vous les chanterai fi vous vou- 
4 lez, papa: laquelle ſouhaitez-vous du eigne mou- 
rant, ou de la complainte ſur la mort du chien en- 
« rage ?”—*® La complainte, ſans contredit, enfant, 
repondis-je: © je ne Vai encore jamais entendue : 
& Debora, mon cceur, le chagrin vous ſavez, eſt 
aride, donnez- nous, pour nous tenir en haleine, 
une bouteille de votre meilleur vin de groſeille. J'ai 
autrefois tant pleure, A toutes ſortes de complaintes, 
que ſans un verre de vin pour me ravigoter, je ſuis 
ſür que celle-ci aura le deſſus de moi: & toi, So- 
phie, mon amour, prends ta guitarre & pinces- en, 
vaille que vaille, un peu avec Venfant.” 
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COMPLAINTE ar 4A _—_ por CHIEN 
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4 8 
5 ae tous, petits c OO 
"-*.3 TW hiſtoire extraordinaire 


Vine vous tiendra pas * 
Si vous la trouvez courte à faire, 


Dans Iington un bomme 6tolt ER - 0 
| Dont, ſans mentir, il faut qu'on diſe 
1 r bonne route i tenoit, 
' Quand iI yen alloit à Pegliſe. 


Doux, genereux ceur 1] avoĩt; 
| 7 ITuo0us obliger, <toit fa guiſe, 
| „ : Le nud, tous les jours, il couvroit, | 
: Alors qu mettoit ſs chemiſe, 


f Ua chien auf la ſe trouvoĩt; 
0 Car chiens fy ſont en abondance, 
Metif, gredin, courant, roquet 
Et chiens de Ia plus baſſe engeance. 


Dabord, en bonne intelligence, _. . 

ö Chien, homme Etoient, 2 ce qwon dit; 
R Brouille a avint ; le chien par Vengeance, 
Ef: | Fou devint, . Phomme mordi, | | 


Voiſins ſurpris „ de voler od 

Git le pendard, qu*on vous Veſſomme : . 
Us jurent te chien archifou, * 
Mordre ny put un fi bon homme. 


La playe, aux yeux de tout Chretien, 

Paroit cruelle & douloureuſe ; | 
Pour eux qui'fou jurent le chien, 
La mort de Phomme*n*eft douteuſe. 


- — 1 8 


Mais, ö ſurprenante aventure, ; 
Quiles aveugles dementit! 
Lhomme gucrit de fa bleſſure, 
Et ee fut le chien qui perit, 


« 'Tres-bon 


Ky 
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1 Treès-bon gargon, Bill, ſur. ma parole, & une 
« Elẽgie qu'on peut bien appeller tragique eme 
« enfans, ici la ſanté de mul; * Wee etre un 
60 jour eveque Na * ti 0 . 
De tout mon cœur, s'cria ma - Hilo & 8 il 
« preche ſeulement auſſi bien qu'il chante, je tẽponds 
de lui; la plupart de ſes patents du cote de ſa mere, 
« ſurent toujours c hanter une bonne chanſon: c'*etoit 
un dicton daus notre pays, que jamais Blenkinſop 
© ne put regarder droit devant lui, ni les Huginſons 
« ſoufler une chandelle; qu'il n'y avoit pas un Gro- 
6 gram qui ne fit en état de chanter une chanſon, 
« ni un Marjoram, de dire une hiſtoire.“— Quoi- 
% qu'il en ſoit,” dis- je, je prefere, en general, la 
* ballade la plus commune, à la plus belle des odes 
modernes, & aux choſes qui nous 'petrifient dans 
« une- ſeule ſtance, productions que nous dẽteſ- 
tons & louons en meme tems: paſſe le verre a ton 
e frere, Moiſe. . La grande faute de ces faiſeurs d'&ie- 
« gies, eſt qu'ils ſont au de ſeſpoir pour des Evenemens 
qui nlaffectent que très- lègerement la ſaine partie 
du genre humain. Une dame perd ſon manchon, 
4 ſoneventail ou ſon petit chien, & vite le {ot de po- 
. Ete court chez lui mettre le malheur en. vers.” 
Cela peut Etre la mode,“ dit Moiſe, © en compo- 
& ſitions plus ſublimes; mais les chanſons de Rane- 
© lagh qui nous parviennent, ſont tout a fait fami- 
& lieres, & jettEcs toutes dans le r ache moule. Collin 
rencontre Dolly, & ils font eatr' eux un. dialogue. 
1 lui donne un preſent de foireA mettre a ſes che- 
veux, & elle lui preſente un bouquet; & enſuite ils 
- vont enſenble a l'egliſe ow ils donnent aux j-unes 
nimphes & aux bergers le bon avis de ſe marier le 
* plutot poſlible.”_ ; 


CC 
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e Et un tres-bon avis auſſi, repartis-· je; & je me 
« ſuis laiſſs dire qu'il n'y avoit pas de place au monde 
ou avis ſe puiſſe doaver plus à propos que la ; car 
fi on nous perſuade de nous marier, on nous four. 
& nit en meme tems de femmes; & Threment, mon 
„ parton, Ccelai-la doit Etre un excellent marche on 
* Foh nous dit ce qu'il nous faut * nous fournit ce 
* Aui nous manque.“ | 
5 Sans doute, mon pere,“ dit Mole, * de ne 
«* connois en Europe que deux pareils marchés aus 
e femmes, Ranelagh en Angleterre & Fontarabie en 
Eſpagne. Le marche d' Eſpagne s'ouvre une fois 
« Van; mais il n'y a point de nuits on nos ſes 
et Angloiſts ne ſoient en vente.“ 
<<, Tu as raifon, men gargon,” obſerva fa mere;” 
la Vieille-Angleterre eſt pour les hommes à marier, 
IND place au monde pour trouverdes femmes.” 
Et pour les femmes,“ interrompis-je, © pour 
+. mener leurs maris. C'eſt un proverbe, chez le. 
9 tranger, que fi on conſtruiſoit un pont fur la mer, 
toutes les dames du continent viendroient prendre 
* modelle ſur les nötres: car elles n'ont pas leurs pa- 
e reilles en Europe; mais encore une bonteille, De- 
« bora, mon cœur; & toi, Moife, donne nous une 
bonne chanſon. Queltes actions de gricen'avons. 
nous pas à rendre au ciel, pour nous départia ain- 
4 f. la tranquillite, la ſantè & l'aiſance! je me trouve 
* A prefent. plus heureux que le plus grand Monarque 
de la terre. II n'a point notre coin du feu, ni au- 
tour de lui ces riantes figures; oui, Debora, nous 
ne rajeunifſons maintenant pas.; mais le ſoir de 
notre vie a Pair de devoir etre heureux. Nous ſom- 
mes deſcendus d'ancetres qui ne connoiſſoient point 
de tache, & nous laiſſerons après nous une race 
& d'enfans 


„t 


* 
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. d'enfans bons & vertueux. Ns ſeront ici, tant que 
« nous Vivrons, trotre ſupport & notre joye, & & no- 
a tre mort, ils trauſmettrönt fans ſouillare notre hon- 
«eur & la PdſtEcite, Allons, mon fils, nous atten- 
% dons une chanfon': fiifons chorus: was Gd. eſt 
« to Offvie ? cette petite voix de cherabin a tou- 


« jottrs datis le concert une donceur particuſiere.“ 


Au moment wee on je parlofs, entre Diek en cou- 
rant, criant O papa! -Oxpapa. elle nbus à quit- 
= tes, elte nous a quittés ; wa ſckur Livie nous a 


« qufttẽs pour faniais.” Q utès, mon enfant!“ 


«Oni, elle eſt partie avec deus meſteurs dans une 
% chaiſe de pöſte, & un d'eux a embrafite; & a 
dit qu'il mourroft pour elfe, & elle pleuroft beau- 
N. coup & vouloit revenir; mais il Va encore perſua- 


hes dee, * elle eſt entree dans la chaiſe, & a dit ;— 


O que va faire mon pauvre papa, quand il ſaura que 


je ſuis perddue !”—® Maintenant done, mes enfans, 


* m m*Ecriai-je, allez Etre miſerables, car nous n 13 


: plus une heure de jouiſſance; s 0. puiſſe 

colere divine qui ne Seteint point, tomber ſur tot 
& les ſiens 1 Me dérober aink mon enfant! & elle 
le fera ſdrement, Pour, faire retourner en arriere ma 
charmante innocente que je conduiſois au ciel: un 
enfant de ſa candeur ! Mais il n'y a plus pour nous 
maintenant de bonheur ſur la terre. Allez, mes 
enfans, allez Etre miſerables & ſans honneur ; car 


je me ſens le eur briſe,” “ Mon pere, $'cria 


mon fils, eſt-ce là votre courage?“ — Courage ! 
mon enfant. Oui, 11 verra que j'ai du courage. 
Apportez- moi mes piltolets, 5 Je vais pourſuivre le 
traitre. Je le pourſuĩ vrai tant qu'il ſera fur terre. 
* Tout vieux que je ſuis, il trouvera.que mes traits 


es” peuvent encore aller ju qu: à lui; leſc&terat, le per- 


ee fide 
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Ba. fide ſcelerat * J'avois a ce moment atteint meg 
piſtolets; quand ina pauvre femme, dont les paſſions 
n'etoient pas auſſi fortes que les miennes, me ſaiſit 
dans ſes bras Mon cher, mon très- eher mari, 
„ gecria-t-elle, la bible eſt la ſeule arme qu'il vous 
% convient de manier à votre Age; ouvrez cela, mon 
„ cœur, & faites nous une lecture qui nous rende pa- 
_ © tients dans nos peines; car elle nous a. honteuſe- 
ment trompée.“— En verité, mon pere, .reprit 
% mon fils: après une pauſe, vatre calere eſt trop. vio- 
lente & malſeante. Vous devriez conſoler ma. 
mere, & vous augmentez ſa peine; il ne vous con- 
i yenoit pas, non plus q'uà votre earactere de pretre, 
* de maudite ainſi. votre plus grand ennemi. Tout 
4 ſcẽlẽrat qu'il eſt, vous ne l'auriez pas « dd maudire.“ 
Je ne l'ai pas maudit, mon fils, Pai-je maudit ?” 
— Qui, en vErite, mon pere, vous Vavez maudit, 

4 vous Pavez, maudit deux fois.” —* Puiſſe en ce cas 
le ciel, fi je Vai fait, . me pardonner & à lui auſſi 
E a preſent je le vois bien, mon fils qu'elle <toit 
hs plus qu'humaine la boute de celui qui nous enſeig- 
_ na. à benir nos ennemis. Que ſon, ſaint nom ſoit 
_ * loue pour tout le bien qu'il nous a donné & pour 
FE « tout celui qu'il nous a 616 ; mais ce n 'eſt pas, ce 
_ 4 eſt pas une petite. peine qui peut arracher des larmes 
« 2. .un.vieillard qui n'en a pas verſe. depuis tant d'an- 
'« neces, Mon enfant! perdre ma chere enfant! pu- 
46 iſſe la confuſion ſaiſix. ., ciel, pardenne moi, que 
2 vais je dire? Vous ne Vavez pas oublie, mon 
« amour, combien elle Etoit bonne, & les charmes 
« qu'elle avoit. Tous ſes ſoins juſqu'à ce honteun 
| « moment, Etoient de nous rendre heureux. 'Si elle 
Etoit auſſi bien morte ! mais elle eſt partie, Phon- 
5 Cy neur de notre famille ſouille, & je dois chercher le 
. 4 bonheur 
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bonheur dans un autre monde que celui- ci; mais 
mon enfant, tu les as vus aller; peut; etre ba- f 
© emmenòèe de force? Sil lui a fait violence, elle 
peut etre encore innocente „Ah, non, mon pere 
“ dit Venfant, il n'a fait que le embraſſer, & il Pa ap- 
e pellee ſon ange, & elle a pleurs beaucoup, & elle 
« geſt appuyee ſur ſon bras, & ils ſont partis bien 
6 uvfte. © C'eſt une ingrate creature, s'Ecria ma 
« femme, qui pouvoit à peine parler pour les pleurs, 
ei de nous traiterainfi | Jamals on n'avoit falt la \ 
« moindre violence à ſes inclinations ; la -vilaine 7 
« gueuſe a baſſementabandonne, ſans ſujet, ſes pere | 
© & mere, pour conduire ainſi vos cheveux blancs 
% au-tomheau ; & je dois bientot vous ſutvre.” 

Ce fut ainſi que dans l'amertume des plaintes, & 
dans des ſaillies d'enthouſiaſme- malſoutenues, ſe 
paſſa cette ſoiree, la premiere de nos infortunes 
r6clles. Je réſolus neanmoins de decouvrir notre 
traitre en quelque lieu qu'il füt, & de lui reprocher 
ſa baſſeſſe. Nons nous appercumes bien le lende- 
main matin, que notre malheureuſe enfant nous 
manquoit A dejeuner ou elle avpit coutume de nous 
donner à tous la vie avec la gaiete. - Ma femme 
chercha, comme auparavant, à ſoulager ſon coeur, 
par des reproches. L'infamante tache de notre 
„ famille, s' Ecria- t- elle, jamais elle ne remettra les 

5 pieds dans cette innocente demeure. Jamais je ne 
40 Ja rappellerai ma fille. Non: que la gueuſe reſte 
avec ſon vil ſẽducteur. Elle peut nous deſhonorer; 
* mais elle ne nous trompera pas da vantage.“ 
Ma femme, lui dis je; ne parlez donc pas fi 
” durement. Je n'ai pas ſa faute moins en horreur 
* que vous 1 mais cette maiſon & ce cœur feront 
toujours ouverts au malheureux pecheur que le 
: 7 « repentir 


— 
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« repenitir y ramenera. Plutòt elle reviendra de ton 


« egarement, mieux je la recevral ;! car: Te meilleur 


des hommes peut tomber une fois: Part peut per- 
„ ſuader & la nouveauté éẽtaler ſes charmes. La 
e premiere faute eſt le fruit de la ſimplicité, mais 
& toutes les autres le ſont du crime. Oui, Vinfor- 
4 tun6e creature, ce cœur & cette maiſon lut ſont 
* ouverts, fiit-elle entachèe de dix mille vices. Je 
«.preterai-encore l'ore ille aux charmes de ſa voix, je 
6. prefſeraiencore ſon cœur contre le mien, du mo- 
6. ment quej'y trouverai du repentir. Mon fils, ap- 
« porte ici ma bible & mon baton, j'irai apres elle, 
« partout ou elle ſera, & fi je ne puis pas la ſauver 


« du deſhonneur,.au moins puis ge bel, le cours 
k * ee irt! dae 17 
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21Qyordfn Venfant ne-pſit pas nous depeindre l 
Ferbinge du Monſieur qui avoit conduit fa ſœur à 
la chaiſe de poſte, mes foupgons nEanmoins tom- 
berent entierement ſur notre jeune proprietaire, dont 
la reputation n'etolt que trop celebre pour de pa- 
reilles intrigues. Je dirigeai mes pas en conſé- 
querice vers le chäteau de Thornhill, dans la jeſo- 
lution de lui faire des reproches & $'i] etoit poſſible de 
ramener ma fille; mais avant d'arriver chez lui je fus 
rencontrẽ par un de mes paroiſſiens qui me dit qu'il 
avoit vu une jeune demoiſelle reſſemblant à ma fille, 


dans une chaiſe de peſte avec un Monſieur que je 


Ne 
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ne pus, au portrait, imaginer etre autre que Mon- 
ſieur Burchell; & qu'ils alloient très-vite. Cet avis 
toutefois ne me ſatisfit nullement, je fus done chez 
le jeune Ecuyer; & quoiqu'il füt encore de bonne 
heure, JPinfiſtai à le voir ſir le champ. II ſe pre- 
ſenta bientdt avec Pair familier le plus ouvert, & 
parut on ne peut pas plus etonne de la fuite de ma 
fille, proteſtant ſur ſon honneur qu'elle lui toit tout- 
A fait Etrangere. Je me reprochai alors en conſe- 
quence mes premiers ſoupgons, & ne pouvois plus 
les faire tomber que ſur Monſieur Burchell, que je 
me rappellai a voir eu der nierement pluſieurs confe- 
rences particulieres avec elle; mais happarition d'un 
autre tẽmoin qui m'aſſura qu'ils Etoient actuellement, 
lui & ma fille, ſur le chemin de Wells, a environ 
trente miles de 1a, od il 5 av6it beaucoup de com- 
pagnie, ne me laiſſa plus lieu de douter de ſa baſſeſſe. 
Conduit que j'e ois à cette ſituation d*efprit od Poh 
eſt plus diſpoſa agir avec precipitation, qu'à raiſon- 
ner juſte, je ne me demandai pas, ſi ces rapports ne 
pourroient point m'avoir été faits par des gens 
placẽs a deſſein ſur la route pour me faire prendre le 
change; mais teſolu d'y pourſuivre ma: fille & fon 
ſeducteur ſuppoſe, je me mis à marcher a grands pas, 
& m'informai ſur le chemin a pluſieurs perſonnes; 
mais n'en appris de nouvelles qu'au moment, oli en- 
trant dans la ville, je fus rencontre par un homme a 
cheval que je me rappellai avoir vu chez I'Ecuyer p & 
il m'aſſura que fi je les pourſuivois juſqu'aux 
courſes * qui a'etojent qu'à trente milles plus loin, 
j'ẽtois ſar de les attraper ; car il les y avoit vus dait- 
der le ſoir precedent, & toute aſſembles paroiſſoit 
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chaute dela.maniere dont ma fille sen acquittoit. 
Je partis le lendemain de bonne heure pour les 
courſes, & arrivai ſur la place, environ à quatre 
heures après midi. La compagnie offrait un tres- 
brillant coup-d'ceil, tout le monde grande ment oc- 
cupe d'un ſeul objet, celui du plaiſir: qu'il <toit 
different du mien, celui de rappeller -L la vertu un 
enfant Egare! Je crus appercevoir M. Burchell, . 
quelque diſtance de moi; mais, comme s il ett 
redoutẽ une entrevue, il ſe męla dans la foule a mon 
approche, & je ne le vis plus. Je reflechis alors 
qu'il ſeroit inutile de continuer ma pourſuite plus 
loin, & xéſolus d'aller rejoindre une innocente fa- 
mille qui avoit beſoin de mon ſecours; mais mes agi- 
tations d'eſprit & les fatigues que j avois eſſu yes, 
me jetterent dans, une fievre dont JPappercus les 
ſymptömes avant de quitter les courſes. C'étoit la 
un autre coup inattendu, Etant a plus de ſoixante & 
dix milles de chez moi. Quoj qu'il en, ſoit, je me 
retirai dans un petit cabaret A biere, ſur le bord du 
chemin; & dans ce lieu, retraite ordinaire de Vindi- 
gence & de la fr ugalits, je me couchai pour attendre 
patiemment l'iſſue de ma maladie. ]'y languis a peu 
pres trois ſemaines; mais mon temperament prit à la 
fin le deſſus, quoique. je ne fuſſe pas muni d'argent 
pour payer la depenſe de mon traitement. L'inqui- 
Etude que j'avois à ce ſujet auroit ſeule ſuffi pour me 
cauſer une rechute, fi un vorugenr qui s'arrèta pour 
ſe rafraichir a la hate, ne m'en avoit pas donn. Ce 
voyageur n'etoit autre que le philanthrope libraire du 
cimetiere St. Paul qui a écrit tant de petits livres 
pour les enfans: il s'appelloit lui- mème leur ami; 
mais il Etoit l'ami de tout le genre humain, II 
N'AYOIt pas mis pied a terre, qu'il auroit voulu etre 
parti, 
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parti, e car il toit toujours en affaires de la plus grande 
importance, & etoit actuellement oceupe à amaſſer 
des matẽriaux pour Phiſtoire d'un M. Thomas Trip. 
Je me remis ſur le champ la figure rouge & bour- 
geonnée de cet homme bienfaiſant ; car il aveit #6 


Pediteur de mes ouvrages contre les deutErogamiſtes 


du ſiecle, & je lui empruntai quelque peu argent, à 
rendre à mon retour. Quittant donc Vauberge tout 
foible que jEtois encore, je pris la rEſolution de re- 
toufner chez moi A . Jourtibes, de dix miles 
par jour. 

Ma ſante & ma POE PO ene preſque 


revenues, & je me 'reprochai alors Vorgueil qui 


m'avoit fait revolter contre la main du cnatiment. 
Lhomme connoſt peu les calamites qu'il eſt au deſſus 
de ſa patience, de fouffrir, juſqu'a ce qu'il les 
eprouve. Comme, en montant les hauteurs de Fam- 

dition qui d'en bas paroiſſent brillantes, on decouvre 
à chaque pas qu'on fait, la fombre & nouvelle per- 
fpective de quelque contre- temps imprè vu; ; de 
meme en defcendant du ſommet'des plaifirs, quelqu*- 

obſeure & tẽnebreuſe que puifſe d abord e la 
vallee de miſere qui eff au bas, Veſprit actif qu'oc- 
eupe toujours ſon amuſement, trouve toutefois dans 
la defcente, quelque choſe de flatteur & qui plait, 
A meſure qu'on en approche, les objets fombres 
femblent briflex, & Pail de ne ok ſe fait à Pobſcu- 
tire de fa tuation. 

Je me mis alors a avancer, & avois march envi- 


ron deux heures, quand j'apperęu quelque choſe 
qui avoit Pair, de loin, d'un chariot, ce que j stois re- 


folu d'atteindre 3 mais je trouva? en Vahordant que 


c'Etoit la"cariole d'une troupe de comediens ambu- 


L uſtenciles 


fans qui tranſporebiem leurs d6corations' & autres 
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uſtenciles de theatre, au prochain village ow ils de- 
voient repreſenter. La cariole n'etoit-accompagnee 
que de ſon conducteur & de quelqu'un de la tioape, 
le reſte des acteurs devant ſe rendre le lendemain. 
Bonne compagnie ſur la route, dit le proverbe, 
abrege le chemin: Jentral donc en converſation 
avec le pauvre comedien; & comme j'avois eu autre- 
fois: moi-meme quelques talens pour le theatre, je 
raiſonnai ſur le ſujet avec ma liberte ordinaire; mais 
tant aſſez peu au fait de lat actuel de la ſcene, je 
demandai qui &toient A pre lent les Ecrivains de theatre 
en vogue, qui etoient les Drydens & les Otways du 
jour. —“ Jimagine, Monſieur,“ dit PaReur, © que 
« peu de nos modernes dramatiſtes ſe croirojent 
& beaucoup honores d'&tre compares aux gcrivains 
& dont vous parlez. Le genre de Dryden & de Rowe, 
&© Monſieur, eſt tout: à- fait paſſt de mode: notre 
&« goũt a retrograde d'un ſiecle entier. Fletcher, 
* Ben Jonſon & toutes les pieces de Shakeſpear, ſont 
les ſeules choſes qui ſojent regues.”—* Com- 
t ment!” m'6criai-je, * ſeroit-il poſſible , que le 
« fiecle preſent pitt aimer cette-dialeQe ſurannte, ce 
44 ſel affadi, ces caractères ſurcharges qui abondent 
4 dans les ouvrages que vous Citez?” “ Mon- 
& fieur,” repondit 1 mon compagnon; © le public” ne 
ke ſonge aucunement à la dialeQe, au fel, ou au ca- 
60 ractère; car ce n'eſt nullement ſon affaire. Il ne 
% ya que pour Pamuſement, & ſe trouve heureux 
d' etre regale d une pantomime ſous la ſanction du 
« nom de Jonſon ou de Shakeſpear,” —*+ Ainſi, 
« donc,” dis-je, 6 ye fu poſe, que nos, modernes 
« dramatiſtes, ſont putot les! imitateurs de Shakeſpear 
« gue de 1 nature. 6 A dire yraj, gepartit mon 
& compagnon,” « ie jet ne W * imitent tien qu 
& tout 


* 
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« tout, & de fait, le public ne Vexige pas d'eux. 
« Ce n'eſt point la compoſition, de la piece, mais le 
« nombre des ſauts & des attitudes qu'on peut y 
&« faire entrer, qui tire des applaudiſſemens. Jai al 
© connu une piece, ſans pas un bon mot dans le 
« tout, que les contorſions firent*accueillir, & une 
« autre que le poẽte ſauva, en y jettant un acces de 
„ colique. Non, Monſieur, it y a trop d'eſprit 
« dans les ouvrages de Congreve & de Farquhar, 
6 pour le goũt d'à preſent; notre dalecte moderne 
« eſt beaucoup plus naturelle.” 3 
L'equipage de la troupe Etoit & ce moment- la ar- 
rive au village qui en apparence avoit £.6 informs 


de notre approche, & Etoit ſorti pour nous contem- 
pler; car, ſuivant la remarque de mon compagnon, 


* 


les comediens rouleurs ont toujours plus de f Pecta- : 


teurs dehors que dedans. Je ne fis 1Efexion' I a Pine, 
decence qu iy avoit pour moi, d'Etre en pareille 


compagnie, que quand je vis la populace ꝰaſſembler 

autour de moĩ; je me ſauvai en conſequence le plus 
Vite que je pus dans le premier cabaret à bierre qui 
ſe preſenta, & Etant introduit dans la ſalle commune, 
fus accoſtẽ par un Mon eur tr&s-bien mis qui me de- 


manda ſi j'tois r 6ellement le bapelein de la troupe, 


ou {i ce devoit ètre ſeulement mon role dans la piece. 


Quand je Veus inſtruit de la verite, & que je n'ap- 


partenois en rien à la troupe, il voulut bien s'abaiſ- 


ſer à nous inviter l'acteur & moi, à prendre notre 
part d'une jatte de purch vis-a-vis de laquelle, il diſ- 


cuta la politique moderne avec beaucoup de ſericux 
& d'intérkt. Je ne le crus rien moins, en moi- 


* 


meme, qu'un membre du parlement, pour ne pas 


qire plus: mais je fus preſque confirui 6 dans mes 
conjectures, quand venant a demander ce qu'il y 


avoit 
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avoit dans la maiſon peur ſouper, il nous engagea 
avec inſtanee aceur & moi A fouper chez lui, avec 
lei; Wvitation que nous nous laifſames perfuader 
Garceptny, apres nous etre fait priFun peu. mw 


CHAPITRE XIX. 


P ertrait d'un homme mecontent au gouvernement preſent, & 
qui craiut pour ta perte de uas libertds. 


La. maiſon où nous devions Etre traités, n'&tant 
pas loin du village, notre Monſieur dit que, comme 
la voiture n'etoit pas prete, il nous conduiroit à pied, 
& nous arrivames bientét à un des plus beaux ma- 
noirs ſeigneuriaux que j*euſſe vu dans ce canton=la. 
L'appartement où Pon nous introduiſit, etoit tout-à 
fait e ẽgant & moderne: Il alla commander le ſouper, 
pendant quoi Lacteur obſerva, avec un ſigne d'ceil, 
que nous Etions on ne peut pas plus chanceux. 
Notre Monſieur ne tarda pas à revenir. On fervit 
nn Elegant fouper: deux ou trois dames en ſimple 
 deſhabille furent introduites, & la. converſation ne 
commenga pas fans étre animee. La politique 
toutefois fut le ſujet ſur lequel notre Manſieur s' ten- 
dit particulierement; car il aſſura que la liberté 
Etoit à la fois ſa gloire & ſa crainte. Il me demanda 
quand on eut deſſervi, fi Pavois vu le dernier Moni- 
teur: à quoi, repondant par la negative; Qyoi,” 
dit-il, „ ni VAuditeur non plus, je ſuppoſe ?”— 
« Ni Pun ni VPautre, Monfieur,” repondis-je.— 
Cela eſt strange, tres. strange, repartit· il: « eh 
46 bien moi, je lis toute la politique qui paroit, les 
„ Afiches, le Public, le Ledger, la Chronicle, la 

% Soirée 
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« Soiree de Londres, la Soirée de Whitehall, les dix- 
de ſept Magazins & les deux Rev iſeurs 3K quoiqu- | 
* 3 je les aime tous. La liberté, 
„ la ſipertè eſt la gloire du Breton, & par 
« toutes mes r min s de charbon! de Cornwall, j'en rẽ- 
« vere les gardiens.”—*. Il faut done eſperer, dis- je, 
„que vous révẽrez le Roi.” —# Qui,“ repondit-il, 
« quand il fait ce que nous vondrions qu l fit; mais 
« gil continue, comme il a fait. dernieement, je ne 4 
me meleral plus jamais de ſes affaires; je ne dis i- 
« en : je me contente de penſer. of aurois pu mieux. 
0 diriger certaiges choſes; je ne crois pas. qu iL y. 
ait aſſez de conſeillers. II devroit prendre avis de 
tous ceux qui voudroient lui en. donner; & alors 


« les choſes an ae Bone e autre ma- 
* niere & 3 #4) "I 464 
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« Te ſonhaiterois, div-ie,. que ces ; intrus donneurs- 
« d'avis fuſſent attaches au pilori. Tout honndte . 
homme deyrait, par devoir, ſoutenir le c616 le plus 
« foible de notre conſtitution, ce pouvoir ſaere qui 4 
« ya. depuis quelques annees. tous les jours declinant | 
we perdant ſardue part d'influence dans V'&tat ; mais 
ces ĩgnorans nen ont pas mains toujours le mot de 
& liberts ala NIE $'ils ont quelque a le jet- 8 
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«nl . s eri a van hes, que je 1 
pour voir quelqufun; ckaſſez bas, d' aſſez vil pour 
"Fire Pepnemi.de laliberts,& ſe defenſeurdes tyrans ?. 


La libertẽ, ee preſent, ſacre. dy. gel, ce e | 
« privilege des Bretons !” 5 1 | 
e Eft-il poſſible,” dit notre aden 6 que bet. | 

* clavage puiſſe trouver A prẽſent des avocats? des 
ene a abandonner làchement les privileges des Bre- 
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«tons; peut y en avoir 10 en à ee 
66. -point aW £84)! ; 
Non, ad ate, ee Je lub diy ls li. 
«© berts, cet attribut des Dieux ! glorieuſe liberté! 
— topique de deelamation moderne. Je voudrois que 
tous les hommes fuſſent rois: je voudrois tre roi 
mol meme. Nous àvous tous naturellement un 
« Egal droit au trone ; nous na iſſons tous Epaux. 
« & eſt 12 mon ofthion; & ce fut autrefois celle d'un 
« parti d' honnetes gens qu'on appella Niveleurs. Ils 
« eſſayerent de ſe former en focitte od tous devoient 
« tre Epalement libres ; mais hElas ! le projet ne put 
jamais rẽuſiir; eat parmi ettx, if y en avoit de plus 
« forts, & il y em ardit de plus fins, que les nuutres; 
© & ceux ci devinrent les maitres du reſte; car, ſfir 
« comme votre palfreniet monte vos chevayx, parce 
« qu'il eft plus fin amitmal qu eux, ainfi füt eſt- il que 
e Panimal qui ſervit plus fin & plus fort que lol, fe 
© mettroitA ſon tout fur fes Epaules. ' Puis qune que 
« veſt le ſort de Phamanite etre ſwümifr, & que 
« les uns font nes por commander, & les autres pour 
« belt, 1 queftfon eſt de favoir ff, devant y avoir 
« des tyratis, fl vaut tmicus les voir avec foi dans la 
meme rhaifon, off dans le mme village, off plus 
<4 loin encore dans la capitale. Pout moi, monfieur, 
« torhme je hais naturrefſernent a figure d'un tyran, 
« plus il eſt loin de moi, pus je ſuis content. La 
« majeure partie du genre humain à ma ma niere de 
« peufel, & a unanlmement eret᷑ un roĩ dont Fete&ion 
% diminue à la fois de nombre des tyrans, & place la 
'& tyrannie aun lein qu'il ſe peut, du plus grand nom- 
« bre dy peuple. En cet ẽtat de chofes, les grands 
<< qui etorent eux · mẽmes tyruus. dv ant peleckion d'un 


1 ſea? tyran, ſont — ennemis du pouvoir 
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1 ys ſur eur, & dont le poids deit toujours.peſer. 
« le plus ſur les ordres. ſubordonnes ; il eſt done de 
66 Vinteret des grands, de diminuer la puiſſance roy - 
« ale autant qu'il eſt, poſſible ; parce qu'ils ne lui 
« &tent rien qui ne Jour ſoit naturellement rendu, & 
tout ce qu ils ont à faire dans Letat, c'eſt de miner 
« le. pouvoir de Punique tyran, 3 au moyen de quoi, ils 
6s reprennent leur premiere autarit Se. ,. Maintenant la 
66 maniere d'&tre de l'etat, la diſpoſition de ſes loix & 
« Phumeur desrjches, qu'il reaferme, peuvent Ctre de 
nature A conſpi pirer toutes à avancer cette entrepriſe 
« de miner la monarchie ; car en premier lieu, fi la 
« maniere d' etre de notre Etat favoriſe naturellement 
6 accumulation des richeſſes, & rend Fopulent en- 
« core plus riche, il en deviendra plus ambitieux. 
40 17 accumulation des richeſſes doit Etre néanmoins 
« une conſequence neceſſaire, lorſque, comme à pre · 

4 ſent, le commerce du dehors i UnPArte plus de richeſ- 
« ſes que Vinduftrie du dedans n'en produit ; car le. 
„ commerce du dehors. ne ſe peut faire avecavantage,. 
6 que par les riches, & ils ont auſſi en meme tems 
6 tout le profit qui refulte de Vindufirie del';nterieur;, 
de fagon que chez nous, les riches ont deux, ſour - 
6 ces de richeſſes, au lieu que | lep pauvre. n *enA q\ qu une. 
« Coeſt pour cette raiſon qu'on voit les richeſſes Sac, 
« comuler dans tous les Stats commergans, & que. 
« Joſqu'i ici ils ſont tous avec le tems devenus ariſto- 
10 cratiques. De plus, les loix meémes de ce pays-ci, 
peuvent auſſi contribuer à accumulation, des x ris, 

cheſſes, comme quand elles rom pent les liens natu- 

rels qui attachent enſemble le riche & le pauyre re, & 

« quill eſt ſtatue que les ric hes ne ſe marieront qu'a 

des riches, ou, quand uniquement faute derichel-. 

« ſes, les _ de merite ſont tetrus incapables de ſer- 


"vir 
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43 vir leur pays = qualitede conſeillers, & que * ris 
* cheſſes ſont aii rendues 1'6bjet de ' Vitabition © du 


641 * age; 1 par cks moyens, dis. je, & autres ſemblables : 
40 8 accuthuleront les richeſſes. Mafntenant la poſſeſ- 77 


« ſeur de richeſſes accumulées, une fois pourvu du 
6 nèceſſaite & des agremens” de la vie, n'a Matte | 
e voye pour employer le ſaperflu de fa fortune, qu'a 


« 6n acquerir « du pouvoir; eſt A dire, en d'autres 


«© termes, à ſe faire des dependans, en achetant la li- 
e du nẽceſſiteux ou du venal, d'hommes qui. 


«© pour du pain, conſenteht 4 ſouffrir la mortificati- 


% on d'avoir un tyran X leur porte. Tout homme 
© riche forme ainſi genẽralement autour de lui un cer- 
« ele des plus pauvres du peuple, & la politique qui 


«© Abonde od les ric heſſes font accumulees ſe peut 
«© comparer à un GſtEme Carthefi en od chaque orbe 
© ſon tourbillon: * * Ceux toutefois qui veulent bien 


© Gre mus dans celuĩ dun grand, ne peuvent Etre- 
% que gens A devoir Etre efela des, la lie du genre hu- 


« main, dont Vame & education ſont adoptees à à la. 


et ſervitude, &. qui ne connoifſent de la liberté, que 
ede hom; thalk encore aoit. ily avoir un bon nom- 


« 'kre du beuple hors Js la ſphere de 1 influence du 
60 riche, {avoir, cette Caffe hommes, qui ſe trouve 
« entre le tis. riche & la vraie canaille, de ceux qui 


60 ont rt de fortune. pours aſſujettir A un INES d * 


TY 3% þ} £ 


6 * trouver tous les Ats, 1 fa geſſe & les vertus ſaci- | 
& als; cet ardre Teul eſt « connu pour es re lea vral con- 
4 ſervateur. de la liberte, & eſt ce qui ſe peut appel- 


& ler le petple.: maintenant il peut arriver que cet. 


4 * ordre titoyen fu genre, bumain vienne a perdre 
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« toute ſon influence dans un Stat, & que fa voix 
« ſoit en quelque ſorte 6touffe par celle de la canaille: 
« car fi la fortune ſuffiſante pour donner à une per- 
« ſonne à preſent le droit de ſuffrage dans les affaires 
« cetat, eſt dix fois plus petite que celle qu'il falloit 
« avoir, A la formation de la conſtitution, il eſt Evi-_ 
« dent que nombre de gens de rien entreront ainfi 
dans le ſyſteme politique, & mus qu'ils ſeront fans 
ti cefſe dans le tourbillon du grand, ils ſuivront Vim- 
« pulſion de la grandeur. Tout ce qui reſte done A 
faire a l'ordre mitoyen dans un pareil etat, c'eſt de 
s conſerver avec la plus ſcrupuleuſe circonſpection 
« les prèrogati ves & privileges de unique gouverneur 
ie en chef; car il diviſe le pouvoir des riches, & em- 
« peche les grands de tomber avec un poids comme 
4 dix ſur la moyetine claſſe placee au deſſous d'eux. 
« L'ordre mitoyen peut Ette compars à une villedont 
_ & lesriches forment le ſidge, & que du dehors le gou- 
i verneur vient ſecourir à grands pas. Pendant que 
i les affiegeans craignent qu' ut ennemi ne tombe ſur 
e eux, il eſt tout naturel qu'ils offrent aux citoyens 
& les conditions les plus II ecleuſes, qu'lls les flattent 
« de paroles & tes amuſent de Privileges ; ; mais 8'ils 
„ defont une fois le gouverneur qu'ils ont à dos, les 
4 murs de la ville ne ſeront qu'une foĩble defenſe pour 
« les habitans. On peut voir ce qu'ils ont alors à at- 
© tendre, en jettant les yeux ſur la Hollande, Genes 
ou Veniſe ou les loix gouvernent le Pe & le 
* riche les loix. 
3 Je ſuis done & mourrai pour la monarchie : mo- 
© narchie ſacrbe ! car &il y a quelque choſe de ſaerb 
* parmi les hommes, ce doit &tre Point ſouverain 
de ſon peuple ; & toute diminution de fon pou- 


0 voir en guerre ou en paix eſt une violation des li- 
5 bertés 


id 


as kx cunf r WAKEFIELD: 


« 'bert6s les des ſujets. Les mots de liberté, de pa- 


ce triotiſme & de Bretons ont dẽjà fait beaucoup; il 
pecheront de jamais faire plus. J'ai connu dans 
ma vie beaucoup de ces pretendus champions de la 
. li iderts, & cependaat. je ne m'en rappelle pas un 


qui ne Hs Þas: un tyra dans ſon cœur & dans 14 


« famille: TER? 


* 3 7 
1 


L chaleur on j j Eiois, 2 1 is. m 'en 3 pro- 5 


longs. cette harangue au: delà des bornes de la politeſſe; 
mais. Pimpatience de mon monſieur qui avoit eſſaye 
plus d'une fois de ':nterrompre, ne put pas etre rete: 
nue plus long- tems. Quo! &ecria-t- il, c'eſt 
donc un Jeſuite en habit de cure, que J'ai accu- 
« eilli tout ce tems- la! Mais, par toutes les mines 
« de charbon de Cornwall, il decampera d'ici, ou je 
10 ne m 'appelle pas Wilkinſon.” '—Te vis alors que 
j'avois ẽtẽ trop loin, & demandai pardon. de la cha- 
leur avec laquelle j J avois parle. Pardon. repon- 
« dit- il en furie, je erois que de pareils principes en 
© demandent dix mille pardons, Quoi! abandon- 
2 ner liberté, proprieté &, comme dit le Gazetier, ſe 
« ſoumettre A A porter des ſabots ! Monſieur, pour ẽvi- 
4 ter Pie, je veux quie vous ſorties de cette maiſon, 
Gs rout-a- Pheure. Monſieur, Je le veux.”, Jallois 
recommencer , mes. remontrances ; mais 4. inſtant 
mème nous eatendimes frapper A la porte par un la- 
quais, & les deux dames $'6crierent : “ ſur comme il 
faut mourir, voila Monſieur & Madame.” 1 l 

II paroit que mon monheyr n'etoit tout ce t temps · 


Rr que le ſommelier qui, à abſence de ſon maitre, 


avoit eu la fantaifie de faire figure, & de ſe don ner un. 
moment pour le monſieur lui-mtme ; & A dire vrai, 


il en abe au ſſi bien que la plupart de nos 


- meſfeurs 


©. faut elperer que les vrais enſans dela libertsleg em. 
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meſſieurs de la campagne mais ma confuſion fut 
alors extreme £n.voyant.entrer. le monſieur & ſa dame; 
& leur ſurpriſe ne fut pas moins grande que la ndtre, 
de trouver pareille compagnie & ſi bonne chere. 
„ Meſſieurs, dit le vrai maltre de la maiſon, en 
«6 s adreſſant a mon compagnon & à moi, nous 
40 ſommes ma ſemme &. moi vos tres-humbles ſer vi- 
« teurs ; mais je proteſte que celle ci eſt une faveur 
« ff inattendue que nous ſuccombons preſque ſous 
Fobligation.““ Quelqu'inattendue que _ pit Etre 
pour eux notre compagnie, la leur, Jena ſuis ſar, 
1'ttoit encore plus pour nous, & J'stois reſt muet A 
ha vue de mon ineptie, quand, qui; devois- je voir 
entrer après dans appartement, que ma chere de- 
moiſelle Arabelle Wilmot qui £toit autrefois pour 
£pouſer mon fils George; mais dont le mariage, 
comme on a déjà dit, toit rompu? Elle ne nvap- 
Pergut pas plutot, -queellewola dans mes bras avec la 
plus grande joye. Man cher, monſieur, &ecria-t- 
elle, à quel heureux haſard devons: nous une viſite 
ſi ineſperee? Mon oncle & ma tante ſeront, j'en 
46 ſuis (lire, ravis quand ils apprendront qu'ils ont 
4 pour hete le bon docteur Primroſe.” Le vieux 
monſieur & la dame entendant mon nom, s'avancè- 
rent vers moi tres poliment & m'accueillirent de la 
maniere la plus cordiale; ſans pouvoir s' emp cher 
de rire en apprenant la nature de ma viſite preſente. 
Ils paroifſoient dabord diſpoſes à mettre le malheu- 
reux ſommelier à la porte; mais on lui fit grace, a 
mon interceſſion. | 

| Monſieur Arnold & ſon epouſe A qui i la 3 
appertenoit alors, nie prierent inſtamment de leur 
faire le plaiſir de reſter quelques jours; comme leur 
niece, ma charmante Eleve, dont j'avois A, certain 


point 
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point forme Fefprit- par mes inſtructions, Joignit fes 
inftances- aux leurs, je me rendis à leurs 
Ars. On m' introduiſt le Toir dans une 
magnifigque ehambre; & le lendemain matin de 
bonne heure Mlle. Wilmot ſouhaita faire une pro- 
menade avee moi au jardifi-qui-6toit decore dam le 
nouveau govt. Apres avoir mis quelque tems à me 


montrer les beautés de la place, elle demanda avec © 


une indifference apparente, de quand @toient les der- 

nieres nouvelles que j'avois eues de mon fils George. 
* Helas, mademeiſelle, lui repondisJe, il y a main- 
« tenant pres de trois ans qu il eſt abſent, fans avoir 


« Ecrit du tout à ſes amis nià mei. Où eſtril? Je. 


« Pignore. Je ve le reverrai peut-étre jamais, ul 
e bonheur non plus. Non, ma ehere demoifelle, 
nous ne reverrons plus jamais des heures agreables 
« comme eelles que nous paſſions autrefois au coin 
de notre feu à Wakefield. Ma petite famille fe 


* diſperſe maintenant bien vite ; & avec le beſoin la 
©. pauvretẽ nous a encore amen l'infamie.“ La 
bonne erbiture laiſſa couler des larmes à ce recit; 


mais comme je m' apperyus de Fexces de ſa ſenſibilitt, 
je m' abſtins d entrer dans un plus grand detail de nos 
peines; ce fut toutefois une conſolation pour moi de 
trouver que le tems avoft rien chanꝑe I fes ſenti- 

mens, & qu'elle avoit refuſe pluſteurs partis qu'on 
lul avbit propoſes depuis que nous avions quitte fon 
canton. Elle me fit faire le tour de tous les vaſtes 
embelliſſpmens de la place, me montrant les diff. 
rentes promenades & berceaux, & prenant otcafion 
en meme tems de chaque objet, pour me faire de 


nouvelles queſtions relativement mon fils: nous 


employames ainſi la matinée, juſqu*au moment od 
nous trouvames le directeur de la toupe ambulante 
dont 


- 
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dent Pai cl devant fait mention, lequel FRO venu 


offrir des billets pbur Ii piece de la Belle Penitente 
quiſe devoit jouer ce ſoir· , & le role d Horace par 
un jeune homme qui n'avoit jamais paru ſur la ſcene. 
II avoit Pair de ne pas tarir ſur les louanges du nouvel 


acteur, & proteſtoĩt qu'il nen avoit jamais vu aueun 


qui promit tant d'exceller. Jouer, obſerva- t- il; ne 
$apprenoit pas en un jour: Mais, continua-t-Y, 


« ce monſieur, ſemble ne peur Je theatre; voix, figure 
& artitudes, toutes en lui ſont admirables. Nous en ä 


avons fait la recrue par haſard en venant ici.“ Ce 


rapport excita en quelque ſorte notre curioſitẽ, & à 


s ſollicitation des dames je me laifſai-perſuader de les 
accompagner à la ſalle de comedie qui n*&toit autre 
choſe qu'une grange. Comme la compagoie od j'etoic, 
Etoit ſans contreditla premiere de Pendroit, nous fumes 
regus avec le plus grand reſpe& & places à la tete des 
ſpectateurs, ou nous reſtames quelque tems aſſis, bien 
impatiens de voir paroitre Horace. Avance a la fin 
le nouvel acteur; que les peres ꝭ meres jugent de mes 
ſenſations par les leurs, quand je vis que c'&toit mon 
malheureux fils. II alloit commencer, lorſque jettant 
les yeux ſur Vaſſemblee, il rousappergut, Mlle. Wil- 
mot & moi, & reſta à la fois muet & immobile. Les 
acteurs hors de la fcene qui attribuoient cette pauſe A 
ſa timidite naturelle, eſſay erent de l'encourager; mais 
au lieu de pourſuivre, il lui partit un torrent de * 
& il quitta le theatre. 1 

Je ne ſais pas ce que je ſentis en cette cotetitn; ; 
car mes ſenſations ſe ſuccedoient avec trop de rapi- 

ditè pour Etre depeintes ; mais je fus bientòt tit& de 
cette Penible reverie par Mlle. Wilmot qui, pale 
& d'une voix tremblaute, me pria de la reeonduire 
chez ſon oncle. Arrives à la maiſon, M. Arnold, à 
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qui notre Etrange oonduite étoit encore. inconnue, 
tant informs que le nouvel aReur etoit mon fils, eu- 
voya, pour lui, fa voiture & une invitation; & com- 


me il continuoit à refuſer de reparoſtre ſur la ſcene, les 


'aQeurs en mirent un autre a ſa place, & nous Feumes 

| bientot avec nous. M. Arnold lui fit l'accueil le plus 
*flatteur, & moi, je le regus avec, mes tranſports. ordi. 
naaires; car jamais je ne ſus montrer un refſentiment 
que je n'avois pas. La reception de Mlle. Wilmot fut 
melee d' indifference apparente, & je vis cependant bien 


que ſon rdle n'etoit pas naturel; ſon eſprit Etoit en · 


core en deſordre; elle dit vingt impertinences ſous cou- 

leurde gaiete, & rit enſuite à ëclats de ſes propres ſot- 
- Uſes. Elle vous jettoit à la.derobee par intervalle un 
. coup-d*ceil dans la glace avec l'air d'&tre heureuſe 
dans le ſentiment interieur d'une beauts à laquelle on 
ne reſiſte point, & faiſoit ſouvent des queſtions ſaus 

donner aucuue eſpece d' attention aux rẽponſes. 


#e 1 * 
. 

% : 4 

* 4 by 1 * 4 
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a die Ds Abe. en ant, courant axrès Ia nouveau) 


E mais per dant le Tomtentement. 


Map. Arnold ori poliment quand nous cumes 
funk d'envoyer deux de ſes , domeſtiques chercher 
le bagage de mon fils, ce qu'il parut dabord refuſet 
mais Madame le preſſaut d'accepter Poffre, il fut 
oblige de lui avouer qu'un baton & un biſſac Etoient 
tout le mobilier dont il ſe pùt glorifier en ce monde. 
"i OH C'eſt- A. dire, mon fils, lui dis- Je, que pauvre tu 


25 m' as laifſe & pauvre je me revenuz & * 
| 44 dad 
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« dant je ne doute pas que tu n'en ayes bien vu.“ 

„ Oui, mon pere, repondit- il; mais courir apres la 
« fortune, n'eſt pas le moyen de Vattrapper: & auſſi 
« aj-je depuis peu renonce à la pourſuivre,”—< J'i- 
„ magine, monſieur, dit Mde. Arnold, que Phiſtoire 
« de vos aventures feroit amuſante, Jen ai ſouvent 

„ entendu: raconter la premiere partie a ma niece ; 
i mais la compagnie. en pouvoit obtenir la ſuite, ce 
i ſeroit un ſureroſt d' obligation. Madame, re 


« pondit mon fils, je vous promets que le plaifir que 


& vous aurez. 2 Pentendre, ne ſera pas à moitié fi 
8 grand que ma vanite à vous la rep@ter, & encore 
& puis. je à peine dans toute la narration vous promet- 
&% tre une aventure; men rcit tant plutot de ce ue 

4 Pai vu; que de ce que a fait. 11 4 760d 

La premiere infortune de ma vie, que vous ſa- 
« vez tous, fut grande: mais quoiqu' elle m'afligeat, 
« je n'y ſnecombai pas. Jamais perſonne weut plus 
« que moi le don d'eſperer. Moins en un tems je 
i trouvaila fortune favorable, plus jen attendis dans 
un autre; & étant alors au plus bas de ſa roue, 
toute nouvelle rẽvolution pouvoit me faire monter, 
4 mais non pas deſcendre. Je partis done, un beau 
* matin, pour Londres, ſans m'embaraſſer aucune- 
n ment du lendemain, mais gai, comme les oiſeaux 
qui chantoient le lung de la route; & prenois cou- 
rage en penſant que Londres etoit par excellence la 

&« place oꝭ᷑ les talens de tout genre Etoient ſùrs de ren- 
*. contrer honneurs & recompenſe. 

A mon arrive à la ville, mon pere, je n'eus ri- 
en de plus preſſe que de remettre votre lettre de re- 
« commandation à notre coufin qui n'ttoit lui-meme 
79 „n mieux dans ſes affaires que moi. Mon pre- 
mier plan n, vous ſavez, d' etre precepteur dans 

Ma % une 
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«-yneecole; & je lui demandai fon avis A ce folet: 
Notre coufin regot la prupofftion avec: une gri- 
„ mace vraiment ſardonique.. “ Eh mais, dit-il, 
« volla en veritè une tres jolle carriere q οð vous 
„ a tracte- lz! j'ziete mohmꝭme procepteur dans une 


peunon, & je veux qu un colſier auodine m*@wulfe, 
je nimerois pas mien Etre foys-vater de priſon 


„A Newparr*. Jerdis levs matin & couché tard. 
« Le maltre me faiſoivla mine: jerois hai dea mai- 


ftreſſt pur ma laide fi gute, harraſſs dans la maiſon 


par ſes enfans, & jamais libre de ſortir pour ren- 
© contrer dehors une honnè tete. Mais etes- vous ſip 


derte propre 2 une 6cole? Que je vous examine 


«< ua peu: avez-vaus fait: de jeuneſſe apprentiſſuge 
« pour le metier :! Nn.“ Vous n'&es donc 


pas propre à une cle... Saver=vous cofffer 


«. les enfans ? Non.“ Voas n'Stes done pas 
4 propre à une ẽcole. “ Avez- vom eu la petite 
& yerole ? -, Nea“ Vous n'ttes done pas pro- 
« pre a une cole,” 4 Pouvet-vous toucher trois 


dans un lit: “ Non.“ “ Vous ne ſeres dont 


4 jamais propre a une coole... Aver · vous bon 
appetit * „ Oui. —“ Vous n'eres donc nulle- 
ment propre à nne Etole. Non, Monſieur, fi 
vous tes pour une profeſſioun gentille & aiſce ; 
faites moi ſept ans d'apprentiſſage pour ' toarner la 
A te tun cometier. Mais, à quelque prix gur ce 
foi, Soiter une Ecole. Cepeadam, vorrtimia t · il, 
“ laifſez faire, je vis que vous etes un gargon d'eſ- 
© prit & de quelque ſavoir: qu'en penſez - vous, i 
& vous conmenciez a Ctre auteur, comme moi? 
%% Vous avez vu — les livres, ſans doute, _ hom- 
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« mes TY genie mourir de faim au mẽtier: eh bien, j je 
% vais vous montrer, moi, par la ville quarante vrais 
« butors, qu'il fait vivre dans bopulence, tous hon- 
«© netes mazettes qui vont pian, pier, tote baiſſse, & 


« 6crivent hiſtoire & politique, & qu'on lone; des 


« hommes, Monſieur, qui euſſent-ils ete eleves au 


« mẽtier de ſavetier n'auroient toute leur vie que ra- 


*. commode des ſouliers ; mais Jamais fait.” 1 5 
Voyant qu'il n'y ayait.pas grand degré de diſ- 


« tinRion d'attache Ala qualité de precepteur, je reſo- 


*. Ius d'accepter ſa propoſition; & ayant le plus grand 
© reſpect pour la literature, je ſaluai avec venerati- 
« on, Pantiqua-mater de Grub: frertu. J'eſtimai qu'il 
me ſeroit glorieux de fouler de mes pieds le fol ont 
% avoient marchẽ avant moi Dryden & Otway. Je 
« confiderai.la deeſfe de cette region comme la mere 
de Vexcellence,. & quelque bon ſens que le. com- 

merce.du monde puiſſe nous donner, je ſuppoſai 
que la pauvretè qu'elle departoit, Etoit la. nourrice 
„ du genie,” Plein. de ces réflexions, } je nv affts, & 


« trouvant que les plus belles choſes reſtoient à dire, 


du faux c6t6, je me propoſai de faire un livre qui 
« ſeroit: tout-a-fait nouveau. I hHabillai en - conſe- 
quence trois paradoxes avee quelque eſprit : ils 
ẽtoient faux, il eſt vrai, mais ils &toient neufs, Les 
i joyaux de la veritẽ ont etẽ fi. ſouvent importẽs par 
d'autres qu'il ne reſtoit rien pour moi & importer 


« 


* que quelques brillans qui avoient tout autant d'air, 


« de loin. Dieux, vous m'@tes tEmoins de l'impor - 
* tance qui dans mon eſprit 6toit perchèe tur ma 


M 4 © - * 66 plume, 
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Nom G' une rue de Londres, ch. tous les pauvres auteurs ſons 
ſuppoles demeurer. 
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716 'Lx cri bz Vaxxrtzlb. 
46 „fue, pendant ade feerivos! Je m/atfeindois bien 


h a + +* 


„ combattre mes ty temen; mais fetois alors pré- 


"6 pars: A faire tete à tout Te monde favant ; ſembla- 


= ble au pore- epic je me tendis recueilli en moi. 


de "meme, une Platte: Polniee contte E aſſail- 
„ Int., ei ner | 


4 Bien an, mon garçon, ll dis. , . quel ſujet 


* (raitastu ? je we flatte que Vi importance de la 
* Monogamie ne fut pas omiſe; mais je t'interromps, 
continue; tu publias kes paradoxes: dien, & que 
wy dit le monde ſavant de tes paradoxes | | An 
be monde favant, mon pere, repondlt n mon 
1 fils, n'en dit t rien: rien du tout ; n'y avoir pas 
un ſarant, qui ne fit occupe à faire ſon eloge & 
« celui de ſes ants, ou les Procts 2 I ſes ennemis ; & 
*' n'ayant malheureuſetnent ni des uns ni des autres, 
"1 je ſouffris la plus cruelle des wortifications, ! le 
« mepris. 8 1 
4 E Un j Jour que je r6dechidbis, 25 un x caffe, ſur 
:4 . la deſtinẽe de mes paradoxes, vient A entrer un 
petit homme qui ſe place en face de moi dans |: 
*. quarr&*; & apres quelques preliminaires, mi 
6 trouvant homme de lettres, il tira un paquet de 
freſpectus en me priant de ſouſcrire pour une ncu- 
velle edition de Properce avec des notes, qu'il al 
loit mettre au jour. Cette demande amena neceſ- 
ſairement la reponſe que je n'avois pas d'argent, 
CE cet aveu le l informer de la nature 
8 de es eſperances. Apprenant qu'elles n 
«6 oi Plus ni moins grandes W ma bourſe: —“ Je 
0 45548 if Saab i — 44 vois 
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* „dis bien, dit-il; que vous ne -connoilſez pas la 
66 ville; je vais vous en mettre un peu au fait, re- 


has garde: ces 'proſpetins 3 fai fur ces 'profpectus la 


„ mèmes vEcu, dotmze ans, fort à Vaiſe. Le mo- 
<4 ment qu'un feigneur revient de ſes voyages, qu'un 
4 Oredle arrive de la Jamaique, ow whe 2 
de ſa maiſon de campaghe, je tombe far en 


"«.xrme fouſcription. . afſiege d' abord leur eerur fie 


-% Fatrerie, & coule apres mon profpectus dans la 
breche. Si jtem porte tont de ſuite la ſonſcription, 
je renouvelle ma requete pott obtenir le ben ice 
d'une dedicace: me Paccorde-t-on ? je revieng 
encore une ds A la charge, por avoit leurs armes 
gravees à la tete. Ainfi, continua-t-ii, je vis aux 
1 bepens de la'vanits, & men moque: mais entre 
u nous, je fuis maintenant ttop bien connu 5Jautdis 
«. envie demprunter un peu votre figure : un gentil- 
_ «homme de diftiniion vient d'arriwer d' Itutie: la 
„ mienne n'eſt pas nouvelle a ſon; partier; mais que 
_ © 4: vous ptſentiez cette piece de vers, je gagetoĩs ma 
vie que vous reuffhirex ; E nous n le 
burln““ nd 
n Miſecicorde ! Wertes i 3 66, & eſbe- 
A bemploi des pogres d'aujourd'hui ?- des gens de 
leurs talens s' abaiſſent -s a mandier ainſi? Se 
* pent-il-quiils de ſhonorent leur profeſſon au point 
de faire un honteux trafic de loges pour vivre?“ 
„O non, mon pere,“ rependit-il, „ jamais un 
 WYrai pokle niaura cette baffeſſe; car od eſt le genie, 
0 fy a de la Rerté. Les $tres que je viens de vous 
1 dẽpeindtre tte font que des mendians'en rhime. Le 


| us veritable potte qui brave toutes les difficultss pour 


1 r . eſt en FR lache au méprit; k il 
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te n'y a Gindignes de protection que ceux qui ont 
& f peu dame que de la ſolliciter. / 
„ Ayant le cœur trop haut pour m'abaiſfer a de 
4 pareilles indignites, & la fortune trop baſſe pour 
_ - haſarder une ſeconde tentative vers la renommee, 
je me trouvai alors dans la, neEceffite de tenir le 
4. milieu & d'Ecrire pour vivre ;. mais je n'Etois pas. 
propre a un mètier ou le ſucces dẽpendoit unique- 
. ment d'une application ſuivie: je ne pouyois re- 
primer ma paſſion ſecrete. pour les applaudiſſe- 
mens; mais conſumois ordinairement ce temps 
I en efforts après excellence qui ne prend que 
peu de place, lorſqu' il auroĩt ẽtè plus avantageuſe- 
ment employẽ aux. productions diffuſes d'une me- 
“ dioerite: utile. Ma petite piece vous paroiſſoit en 
4. confequence au. milieu des Ecrits periodiques, 
e ſans Etre ni remarquee ni connue. Le. public avoit 
e autre choſe de bien plus important a faire, que. de 
4 remarquer la fimplicits coulante de mon ſtile, ou 
„ harmonie de mes périodes. Mes feuilles tom- 
«-boient l'une après l'autre dans Poubli.. Mes eſ-. 
4 ſais s' enterroient avec les eſſais ſur la Libertẽ, les 
Contes Orientaux & les Remedes contre la Mor- 
t ſure. des Chiens Enrages; tandis que Philautos 
« -Philalethes, Philelutheros & Philantbropos Ecri- 
4 yoient tous mieux que. moi, Hare qu'ils e 
40 plus Nite. 
„ je commengal dune ! Aue m rallacier qu' avec 
des auteurs trompes comme moi dans leur attente, 
dont b'occupation etoit de ſe louer, de ſe plaindre 
4 mutuellement, & de ſe mépriſer les uns les autres 
„ le plaiſir que nous trouvions a lire les productions 
4 de tous les Ecrivains cẽlẽbres Etoit en raiſon inverſe 
3 leur mérite. II m'toit impoſſible de goſiter le 
10 genie 


* 
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0 — dans. un autre. Mes infortunes paradoxes 
« avoient entierement tari cette ſouree de conſolatĩ · 


{© on: je ne pauvdis prendre plaiſir ni x lire ni à ecri- 


re, par la raiſon que j'avois en averſion Pexcel- 


e ſence p pepe & qu e Etait- mon me- 
tier. 


Un jour n e FE ces fornbeds bas) 


« 7etois aſſis ſur un banc dans le parc St. James, ap- 


0 8 de mot un jeune monſieur de diſtinction 
% avec qui j'avois été intimement lie à buniverſité. 
Nous nous ſaluames rẽciproquement avec quelqu'- 


„ heſitation. Il etoit preſque hanteux d' etre connu 
8 de quelqu'un un qui avoit fi trite apparence, & mei 


« je craignois den etre rebutꝭ; mais mes: ſoupgons 
* P&Varouirent bientdt ; car Ned Thornhill toi, 
«an fond, un excellent garn“ 1 F 

« Que dis-tu, George, interrompis je? Thorn 
n? n'etoit· ce pas fon nom? Certainement cs: ne 
peut tre que mon propriẽtaire. . Bon Dieu 
« s'Scria Mad, Arnold, M. Thornhill eſt-il votre fi 
« pres voin? I a long · tem qu il eſi Fami de no- 
« tre itte, &: tous. en W une viſite fotrs 
wv peu.“ 4 — 5 * 1 F135 862; 29 


* e een 40 mon a continua mon 


fils, fut de me donner ur autre air au moyen d'un 
* treès-joli habit complet de ſa propre garde- robe, & je 
fus enſuite ad mis à fa table ſur le pied de moitis 
“ ami, moitié inferieur. Mon xmploi toi de Vac- 


* cortipagher aux ventes à Penchere,” de 'Vanime? Y 
quand il fe faifoit/pemdre, de prendre la gauche 


dans ſa voiture, quand ellen ꝭtolt pas priſe par un 
* "” & de lui aider, comme on diſoit, à faire dan- 
| * ſer 
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130 LE CURE DE WAKEFIELD, _. 
© fer des meubles* quand nous avions envie de nous 
4 Egayer. Javois en outre vingt autres petits emplois 
4 dans la maiſon, je devois faire, ſans ordres quanti- 
- « te de menues choſes, porter le tirebouchon, &tre 
«- paraĩn de tous les enſans du ſommelier, chanter, 
&« quand on me le diſoit, n'etre jamais de mauvaiſe 
% humeur, ire EE) pal wp & ** le OE tres. 
„ heureu xa.“ 15 
„ Te n'etois testete pas ſans ried, PRs ce. poſte 
« honorable: Un capitaine de+marine que la nature 
«* avoit forme pour la place, me diſputa VaſfeAtion de 
© mon patron. Sa mere avoit été blanchiſſeuſe d'un 
„ homme de qualité, & il avoit ainſi acquis de bonne. 
% heure du goũt pour les commiſſions galantes & les 
« gentalogies. Comme ce monſieur siétudioit 
© uniquement à faire des connoiſſances de Lords, 
« quoique fa ſtupidite, leut fait chaſſer de chez plu- 
1. ſieurs, il ne laiſſa cependant pas dꝛen trouver nom- 
dre qui n'ẽtant pas plus fins que lui, ſouffroient 
4 ſes aſſiduitẽs. Son mètier étant de flatter, il le fai- 
<4 ſoit avec toute la ſoupleſſe & l'adreſſe imaginables; 
mais j'y etois gourd & maladroit :: & comme b'a- 
« mour de la flatterie alloit tous les jours croiſſant 
dans mon. patron, jo me ſentois ainſi à toute heure 
, d'autant moins diſpoſe. a le flatter, que je connoiſ- 
ſois mieux ſes defauts. J'allois ainſi encore une fois 
E abandonner bellement le champ au capitaine, quand 
mon ami ſe trouva avoir beſoin de mes ſervices. II 
©. n'etoit queſtion de rien moins que de me battre en 
duel pour lui, avec un monſie ur dont on préten- 
% doit qu'il avoit offenſẽ la ſœur. Je me rendis a ſa 
__ demande ſans hẽſiter; & quoique je vous vois me- 
7 oy ens 


— 


© Caſſer & briſer des meubles chez FUL filles de Joie. 


— 
- 
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content de ma conduite, cependant, comme cdẽtoĩt : 


un devoir indiſpenſable de Famitie, il n'6toit -pis 
4. en mon pouvoir de refuſer.] entreprie Faffaire, 
_ 4 deſarmai mon antagoniſte, & tot-apres eus le plaiſir 


d' apprendre que la demoiſelle n'e:oit: autre choſe 
qu'une fille de joie, & de gars, fon pierròt“ & un 


« filou, Je fus paye de ce ſervice par les plus vives 
4 aſſurances de gratitude ; mais, comme mon ami 


% devoit quitter la ville ſous peu de jours, . il ne fut | 


% (autre moyen de m'tre utile, qu en me recom- 
4 mandant au chevalier . Guillaume Thornbill, ſon 
4 oncle, & a un autre gentilbomme de grande diſ- 
i tinction qui/jouifloit d'un: poſte ſous le gouverne- 
4. ment, Mon premier ſoin, quand il fut parti, fat 
e de porter ſa lettre de recommandation à ſon oncle, 
4+ monſieur qui paſſoit generalement & avec raiſon, 
pour avoir toutes les vertus. Je fus regu de ſes do- 
4 meſtiques-de l'air le plus obligeant; car la bien- 
« veillance du maitre ſe vait toujours dans le mainti- 
en de ſes ſerviteurs: etant introdui: dans un grand 
appartement où vint bientòt le chevalier, je deli - 
vrai mon meſſage & la lettre dont il prit lecture; &, 
* apres une pauſe de quelques minutes; dites- moi, 
4 je vous prie, me dit-il, monſieur, qu'avez vous 
4« donc fait pour mon parent, qui mErite cette chaude 


i recommandation'? Mais j' imagine, monſieur, que 


4 je devine ves ſervices, vous vous etes hattu pour 
lui, & vous atteudriez ainſi une recompenſe de moi 

« pour etre [inſtrument de ſes crimes. Je ſoyhaite 
4 ſincerement ſouhaite que mon refus preſent puiſſe 
© ętre une ſorte de punition pour votre faute; mais 
8 Nez encore 245 rn vous N A Our, en re- 
| 3s. | 2 e 1 
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1 pentir. Je foufftis patiemment la ſe veritẽ de cette 
4 reprimande; parceque je ſauois qu elle toit juſte. 
Toutes mes — done alors dans ma 
r e e e eee & be 
„ Comme la een eſt toujoure aſfibote 
«: de-demandeurs:tout:prets A y jetter des requeies 
„ adroites, qe trouvai que ce nit pas choſe ailce 
$ que M avoir aceès ; cependant ayant gagne les do- 
1 meſtiques au moyen de la moĩtiè de mon vaillant, je 
4 fus & la fin introduĩt dans un appartement ſpacieux, 
ma lettre ayant etè prealablement envoyee en haut, 
ſous les yeux de ſa grandeur; j'eus tout le tems, du- 
. rant ce penible inter valle de regarder autour de moi: 
tout y Etoit grand & theureuſement imagine. Les 
tableaux, les meubles, les dorures me pòtrifierent de 
4 reſpect & agyrandirent Vide que j'avois.du propri- 
„ etaire. Ah! que le poſſeſſeur de tout cela doit ètre 
„ grand, penſai· je en moi · mème, lui qui porte dans 
4 ſa tete les affaires de betat, & dont la demeure tale 
d la vue la moiti des richeſſes du royaume! On 
ne pourroit ſurement pas ſonder la prafonde ur de 
% ſon genie]! Pendant que je faiſois ces terribles tc 
„ flexieons, ' entendis venir quelqu'un lourdement: 
0 ah, eſt le grand perſonnage lni-m&me ! non, ce 
4 netoit qu'une femme de chambre. Pentendis 
un autre pas bientôt après. Ce doit etre lui! Non, 
4 ce netoit que ſon valet de chambre: enfin paroit 
« actuellement ſa grandeur.—Etes vous, me  dit-il, 
4 e porteur de cette lettre · oi que vo. Je tepondis 
e par une profonde inclination: j'apprends par oet- 
< te lettre, contiaua-t- il, cmme quoi. . Mais 3 0 0 
ſtant meme un domeſtique lui remit une earte; 
| N goccuper de moi plus long- -tems, il ſortit 40 
.. | loi- 
N fr, 
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„ Je ne le revis plus du ah, memppnt:of un des 
6% meſtique me dit que ſa ig venAlbit à - 
« vyoitute, à la porte. Jeclac ſuivis: nr has. ſux : le 
« champ & joighis ma i Axels qe trois ou quatre 
autres qui etoient venus comme:mgi ſalliciter des 
« faveurs ; mais ſa 'graggens alley; tr vite, pour 25 
nous & Saguoit la portiersidę gn, garoſſec grands 
pas, quand je phuſſai ung: paun ſayeir fi jr 
devois avoir reponſe e N. 
entre & en fit une ente f ſes dents, dont en- 
« tendis que la moiti6} leobtuit de xoues dn. ce 
« m' ayant fait perdre il agtræ. qe reſtai. quelque 
* tems: le cdl tendu, dans la; ppſame dun homme 
« qui pretoit:Voreille: pour altraperiles glorieux ſons, - | 
« lorſque regardantzutour de nid, je me ouvai ſeul 29 - 
+ 21a barriere de ſa grandeu r ** 
% Ma - patience; continua mom fib, Sto ars 
tout · A fait à bout: pique des mille ündignitis u, 
„ :Payois renedntrees;: je voulois me pricipiteni as 
by "manquois-que'Pun poufffe poyr me recevoire= hes 
« me regatdois comme une-(decces:choſes! viles def 
*« tinees par la nature & etre Jjettses de còte, dam ſan 
garde meuble commun, pour & * conſumer aus 
00 lobfcurite: Il me reftoit' cependant encore une 
ei demi-guinte; & celle. à, je penſois bien que la for- 
tune elle meme ne mien priveroit pas; mais pour 
men afſurer; Fetois reſolw Wailers Pinſtant ia de. 
«: penſer, tandis que j: Tavois, & pour le- ſurplus de 
<©me conker enſuite aut dvenemens. Mien allant 
« dans Cette réſolution, le haſard voulnt que le 
0 bureau de M. Otiſpe fe trouvit ouvert comme ex- 
© pres Pour minviter dcnns agresble régeption- 
“Pans ce bureau BI. Oricpe r e a 
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« 464s/16s ſujctsds85 Majefe Poffre:d'une ginsfenſe » 
« promaſſt de trenteUivreciiterling/ per un, à condi. 
10 u Tenlemeht de donner en retour Den - » 
pour ia vie; K permiffon, pour lul, de les tran- 
« Aporter en Amerique comme eſclaves. Fetois 
« hettettt deftrouver une plate on mes eraintes pou- 
« yidient fe perdre duns le defeſpeir) & entrai dans 
« gette cell (Ele ien en 4% it Tapparence) ayec 
_< debbtion duwimöide t. Py trouvai un nombre 
40 de malheureur tows at avancts que moi qui at- 
« tendvient la venue de M. Oriſpe & preſentoient, 
Au naturel, un abregé de l'impatience Angloiſe. 
< Judlomptables dau leur guerre avec la fortune, ils 
©« eſe vetigeoitut tour; e es outrages, ſur: leurs pro- 
<6--pred eteus; mai M. Oriſpe deſcend enfin, & a” 
« Pinſtant ceſſent tous nas murinures. Il daigna me 
<«.+regarder avec un air d'approbation particuliere; 
„ ed dire cmi, ihetoiĩt lẽ premier homme qui depuis 
un mis ent paris ten ſouriant. II trouva après 
„aH fait quelques queſtions que j; ẽtais propre 
Atoutes choſes au monde. Il reflechit un inſtant, 
6:au-meillevrimayen de me pourvoir;; & ſe frappant 5 
len frant, comme si heut trouvé, il m'aſſura 
"00 on parloit à ce. moment-la.d'une embaſſade 2 
. envoyer du ſinode de penſileanie, aux Indiens de 
<«..Chikoſaw, qu'it employeroit ſon credit pour m en 
-<, Faire nommer ſecrẽtaire. Je ſavois dans mon coeur | 
*;que'le.drole menton, Faun ſa promeſſe me 
e falſoit -plaibr.; il y avoit dans le ſon quelque « choſe . 
de. ſi magniſique ! je ſis .de.bonne-grice en conſe-, 
« ,quence 1a diviſion de ma demi>guinee dont. moitie . 
fut s ajouter à ſes:30,0901, ſterling, & de autre j je 
 *% refolug aller etre plat beurous, gue lui, au pre» 


niier cabaret venu. 14 
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1p 9M Sortant dans cette reſqluziog jefus rencontre à 
Is porte par un. oapitaine de naxire quei avs au- 
415 * eos connu un peu & il ent ax able de. prendre 
«, avec moĩ ſa part dune daten ge aucb, Comme je 
, n' aimaĩ jamais . 


eee ene eee oi ae 


„ promeſſes du buraliſte, parce qu il 


mettre en gentille paſſe de gaaner votre. Vie, Sui- 


ve mon avis: mon navirs fait vgilg demad pour 
75 
exons 


[21 „ % rodag%s oleſt d enſeigner :LAnglois,avx Hol- 


. * Amſterdam, .. $i vos , entrieg comme... 
e moment od vous debarguerezz taugt ce 


.* landois; $.je-vous rppondsgue yous,pe..,pangue+ 


ea ni I'6eoliers ni Cargent;,i+.Je; ſuppoſe, .gjouta- 


il qu'A-prefent ende dae au c'eſt 
dien le diable. Cela, je ne-balangai-pas A en aſ- 


« furer; mais mardbsi du dope files Hollandeis au- 


IF dient N TAgsidis, Il me jura 
* qujils Laimgient à la folie, N, ſur. cette aſſurance, 
| © Pagreaia, propoſiriqn & m'embarquai le. oe ſuj- 


. 4; vant.pour aller en Hollande enſeignet P Anglois 


4 n. Hollandois. Le vent fut favorable, notre FOF- 
age court, & apres ayoic, pays mon Palle de la 


4 a egg effets, je we trouygi tombs camme 


| ©, deg nues, (Etranger,, au.iliey fl une des principales 
will rues d Amſterdam. Dans cette Gtuation,, Jen 'avois 
»1i] 4 pas envie de laiſſer paſſer de tems ſans m'ogcuper I 


4 enſeign er; Je mfaaddreſſoi en, conſequence, A deux 


5 & ou trois perſonnes que je reucontra bh AA Vappa- 
--\+,rence ſembloit donnepzig plus + Kſbsfef g. mais il 
by. nops fut impoſſible de nogs fairs, outusement en- 
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tendre. 


eil, „ 
1 beaucoup plus, court; il, ſerpit, tres · aiſs fe. vous 


32 » 1 * A 2 


ee RP 11 cbt ve wikpritiy, 


e dendre. „ne fut qed ee mesh andthe que 
e ee ue -þ dr ute her Paz v0. Hol. 
© eb t toit bc etlsäre us Commengaſent par 
bh 1 reve. MHUOHadds. - Oamthene arriva- t. il 
Watte bh cho ff -uature Herde pe L C'eſt 


y Bt. Fr 7 
nen ere a! ae ub es); e 


at ti I e (@citipaghte Tun 


þ e erudite nt te 1 rewehslt de L. SU ift, tournee 
fut Kleber fatien ſuf des fa jets· de interature, 
eur dy peut oB ever en pint que yν].IHai tou 
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a Obrokt an moyen de vibre, * que vivre stolt alors 
4 toute mon ambition! je me vendis en conſequence = 
x A ſonlegement, Whabfflai mieus avec ſon ſecbürs, 
at N gublque teme après Fatcompaghai's des ventes 
& ge tablesur A Penchere, o Fon Pattendoit à avoir 
«© pour acheteurs des meſficurs Anglois. Je ne Tus 
« pas peu ſurpris de fon etreſte liaiſon avec les gens 
a du meifteur ton qui; fur chaque tableau ou me- 
daille Sen rapportoient ſon jugement,” commit A 
g rege certalne du got. Ma preſenee en ces oc 
& caſionis luĩ ſut d'une très- grande utile car quand 
N 4 60 las demandolt fon opinion, il me titeit alors 
© gravement de cw, ze me inan lu mienne, 
4 hüuſföſt les e paules, prenoſt ah air entendy, vetour- 
„ moit'& afſuroit la compagyhie que le cas toit trop 
important pont en dire ſon ſentimeut. Cependant 
il falloit quelquefois avoir un avire front. Je me 
ſouviens de l'aveir vu, après u volr déclars comme 
e ſon opinion que le eoloris dun tableau, w'etoit 
4 pas aſez tendre, prendre d un nir très- delibere, un 
„ pinceau, avec du vernib brun qui ſt trodvoit là 
par haſard, & le paſer ur · la pieee dun grand ang 
% fröſdl, ew preſertes/ihe tonte In cem pagufe, & de- 
= „ manger enſuite f le coloris nen &6it pas mieux. 
3 and f-eut*fini fa :commiſfiori 4 Paris „il me 
« n fortement recommands 1 diferentes: per- 
u fonnes de Ufhinien, come" tres prpre à fc 
0 oempugmner quelqu'un dans ſes Voyages en qualité 
de gouverneur; & je fus quelque tems aptes em- 
. pfoys comme tel par un Moertieur-guf athens ſon 
6 pupille le A Paris pour le mettre à faire ſon tur 
* ltEurope.' -Je devois · str legourernviradujeine 
'4 Monfieur, mais: à condition qu'il auroit/'towjours 
a ce de nn Non tleve, 
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1 0 vrals edtepdolt Part; de gouverner, en fait de 
- *42monnope,. beaucoup mieux que moi. II ẽtoit he. 
kd ritier dune fortune d' environ 200000. ſterling, 
que lui avoit laiſſee un oncle, dans les Indes · Oc · 


„ cidentales; & tes tuteurs pour le rendre propre à. 


da menager, l'avoient mis A _I'scole. dun procu- 
e reur; ainſi l'varice ẽteit ſa paſſion dominante 
e Toutes, ſes queſtions ſup la route Stoient eomment 
aun Argent; quelle Etoit. la voye de 
= voyager la moins diſpendieuſe ;-ſfi.on. n Hourreit 
pas acheter quelque choſe quion revendroit 3 
25 WY Londres à profit. -Il- tit afſez. diſpoſe à voir bis 
{1a route les curiofites -qu/00. pouyoit voir pour 


rien mais s il anderen Pour les voix, il aſſu 


„ roit-ordinairement qu'on lui avoit dit qu'elles ne 
: . valotent pas lan peine d' etre vues. Jamais il ne 


T paya un'memoire ſans faire remarquer les ſommess 


_ » $, enormes qu'il en coutoit pour voyager; & tout 
cela, avant d'avoir vingt & un ans. Etant nous 
t promenerA notre. arrive à Livourne, pour voirle 
port g les vaiſſeaux, il d jn forma de cer que coutoit 
eleapaſſage par met, en: Augleterre: ce n'stoit, 
* Juivant ce au on lui dit, Auzune bagatelle en com- 
paraiſen de oe que .couterait ſon retour par terre: 
l os put pas en conſequences zefiſter dla tentation; 
b aioſs,. me payant le pen d' argent qu'il me devoit 
| br poyr.,mon,, falaire,.. il prit gonge de moi. & s' em · 


berqua pour Londres avec ſeulement un ent. 
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„ exfediens; tnais'c'stolt alors choſe A laquelle j etois 


00 -accouturs;-cependant,- il n'y avoit pas à m'aider 
de mon ſavoir faire en muſique; dans un pays o 


3 e — payfanictoit.meilleur muſicien aue moi: ; - 
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un mais J'nvois acyulis alors un autre tadent- UHE r6 6 
4 por jait pas moin bien A mes vues; & Etöl celui 
=o de Fargumentation. Hſe ſobtient l cettaim jours 
_ 6-chez Letranger, dans toutes les univerſſtös b cou- 
u vens; des theſes de philoſophie contre tout argu- 
e mentant qui ſe preſente: f le champion” argumen- 
ente un peu finement,' il ſe donne Utbitpat I 2 une 
OE -gratification en argent, A un dfner & A on fit | pour 
d une nuit. - Pentrepris en conſequcnde y gner 
Angleterre de cette tnaniere i” j'eflai de Ville en 
ville, examinai les hommes de plus pres, -& fi Je 
« puis m'exprimer ainſi; vis les deus ches du ta- 
« bleau : mes remarques toutefois ne ſont qu'en 
« petit nombre. JA tfouve que, pour y demeurer, 
% la mouarchie @toit le meilleur gouvernement pour 
t le pauvte, & les repubRqtres por le riche: J'ai 
« trouvẽ que les richeſſes étoient generalement en 
tout pays, la Nberte ſous un autre nom qu'il ; 
«© n'y point Thomme: qui porte lol. meme l'amour 1 


de la libertẽ au point de ne pas dẽſirer ſoumettre à x 
ela volom wank Ia"{0e1dns; enen ** ; 
M yidus; | : 


„ Mon. kinenes N ads aids en e 
= (toit de vous rendre "dabord” mes devoirs,& de 
r enſulte; comme volontaire; : dans. la 
premiere expedition qui ſe pteparoit 3 mais je 
4:changeai en route de reſolution ſar teheontre = 
e je ſis d'une vieille contioiffance due 9e tou» * 
4% vat appartenir à une troupe de Com ediens- ul al · 
4 lojent faire un cours d' dans la campagne. La 
_ © treupe ne parut pas eloigner de m'aſſocfer, Ils 
me repreſenterent tous cependant importance de 
la tache où J*aſpitois, que le public: stoit un 
©2200 ne Pluddeure totes, & qu'il my avoit que 
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OY . Aui en avoient. une bonne, qui puſſent le 
ir 2 contenter, que jouer n stpit pas chaſe : appreadre 
rene en mn leur, &; aug ſans, certains. hauſſemens 
3 2 * depaules de. tradition, qui Setpient ſur, le theatre, & 
i ese dur Je thairne, depuis une ,centaine 

1 d'appses, je ne pourrois jamais me fl tter de plaire. 
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une fois : il en avoit commencè la premięre partie ce: 
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lein & finiſſait le reſts; 16 lendemaig, aprłs- diner, 


Auand l' apparition, de Ja, voiture de M. Thornbilb'à la 
. parut ſuſpendte ha joie generale. Le, ſomme- 

9, i qui Etoit de venu algrs mon ami dans la maiſon, 
5 me dit tout bas que. necuyer avgit 46j}A fait quelques 
_.,, propaſtions. de marisgel A; Mlle, Wilmot, & que le 

| is 1 peroiſſoit etre heaucaupdu got de fon oncle 
& desſa tante M. IT harghill cut Vain; quand il entra, 


de reculer, en nous voyant mon fits & moi; mais 
gh Jattribuai gela bien vite a la ſurpriſe & non au de- 


„ plaiſir. Quoiqu'il en ſojt, nous stant avanc 6s pour 
{4D le ſaluer, il nous rendit notte ſalut avec la eandeur en 
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appiblcabe I jſiivarlide;'s „ bientök "ſa x belende he 
ſerv it qu ang wenter la bonne hum eur aufvevſellec; [c leo 
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I me tra de cbt6; aptes le the, peuf me dean 


4er bone bl de nn fille; mais fur ce“ que. je lui dis 


que mes recherches av olent ée ſans ſuccꝭs, i parut 


extfEmement ſurpris, ajoutant qu'il avoit &t6 ſouvenr 
depuis chez tnt pot eonſvler le reſte de la füumille 
qual aveit'! laiſſe en tres-benhe ſaftée. It me demarks: | 


da enſuite ſi av ois ſuit part deſon iu fortune à Mes- 


Wilmot, ou a mow fils, & ſar'ma'reponſe que je ne 
leur en avois encore rien dit, il approuva grand 
ment ma prudence & ma diferetion;” ine recomman- 
Hit bien de nen pab parler: car au plus,“ conti- 

« nua t. ul, ce meſt que divulguer ſa propre infamie: 

« & peutiefre Mlle. Livie weſt: elle pas auſſi . 
ble qu'on bimagine. Nous fumes interrompus A 
ee moment par un domeſtique qui vint dire à le cuyer; 
qu'on le demandoitdany appartement pour des con- 
trecdanſes-: Ae fagon qu'il me laiſſa, bien] Joyeux de 
Pinterèt quꝰ il paroiſſoit prendre ice qui. ne concer- 
ndit. Il toit toutefois trop evident qu'il faĩſoiĩt a 
cour à Mlle. Wilmot, pour y méprendre; & ce- 
peudant elle n'en paroiffoit pas autrement fatt6e, mais 
le ſouffroit plut6t pour complalre à ſa tante, que par 
inekination au fond. eus mème la ſatis faction de la 
voir jetter ſouvent ſur mon malheureux fils, de ten- 
dres regards. que Pautre ne peur oit ui arraeher, ni 
par ſa fortune ni par ſes aſſiduĩtẽs; je netois toute- 
fois, pas peu ſurpris de la tranquillité apparente; de 
M. Phornhilt:' il y avoit alors une ſemaine que nus 
reſtions là, aux ſollicitations preſſantes de M. Ar- | 
nold : mais plus chaque jour Mlle. Wilmot moutroĩt 
de tendreſſe à moi fils, plus en proportion ſembloit. 


crbttre Vainitis de N. Thdenhill pour lu. 


een Il | 


come celle. la. Je fis ding bien ye mon obligz· 


obli geande em bee ee la mile 


mais agent rote ne- ſe bornoit pas alors 2 de fmples 
promeſſes. Las madin dv jour que je. me propoſois de 
partir Mi; Thornhill vint A ai d'un air de ſatisſac· 
tion alle, pour m'apprendre qui'l avoit zendu un 
ſer vine ſon ami George i ce n toit rien moins que 
de. lui ratoir procure un brevet dienſeigno dans un 
des:ndgimenty- qui alloicnt aux, Indes Occidentales, 
pou lequel il av en promis que cent livres ſterling, | 
ayand ten ates, de oredit pp ur obtenir la remiſe des 
deus autres. Pur es ſervice; qui wen mérite pas 
« lenom, , gonùnua le jeune Monſicur, je ne 
© define; Haute; r600mpenſe que le plaiſir d'avoir 

« ſetvimon ami; & nt aux cent fivresg 4 payer, 
f #018 n pas von- eme en Etat de, les four 
nir je les avancerai, & vous me les. rendrez 4. 
« votre: commodit6/*Les1 mots./'ngu3; manquoient SY 
pour exprimer notre recannpiſſagee d'une faveut 


5 
tion decla Hamme & témoignai autant de gratitude, WY | 
que ſi qa xois eu intentiem dene jamais pay er.. ; 
George! dereit partie le ſendemein pohr Loodrey, BY | - 

à Feffet de s aſſurer de ſon brevet, ſuivant les im . "1 
ſtraQions-! de ſon i penEreux:;; protecteur qui jugea | ; 
grandement important! d'ufer/ dexpddition, dans la uy 
crainte quiun autre wallat; en meme:tems,. faire des F 
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offres plus àvantageuſes. Notre jeune miljtajre; 
Et6it en'conſequence pret de bonne heure le lende | 
mai pour ſon departʒ & ſemblait dai ſeule perſonne 
parmi nous qui nien dat pas- affecdpe, Ni les fa. 
tigves & les dangers qu i alloit efluyer, ni les amis & 
une anattreſſu (car à prẽſen: Mlle Wilmot Paimoii), 
a laiſſoit derriereh ne rallentiſſoient he; moins du 
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monde ſon ardeur. Quand il eat pris conge du 
reſte de la compagnie, je lui donnai tout ce que 


Javois,,ma benediRtion. 4. Maintenant, mon gar- 


Fon,“ lui dis-je, '** que-tu vas combattre pour ta 


« patrie, rappelle · toĩ comment ton brave grand-pere 
« le fit pour la perſonne ſacrtᷣe de ſon Roi, lorſque 


« la loyauts-<toit une vertu parmi tes Bretons. Va 
« Pimiter- en tout, mon enfant, excepte dans ſes 
„ malheurs, fi tant eſt que cen fut un de mourir 
4% avec Lord Falkland. Va, mon garęon, & fi tu 
« peris, loin de ta patrie, ſans que ceux qui t'aiment 
© puiſſent pleurer ſur ton corps laiſſẽ ſans ſepulture, 
© les larmes les plus precieuſes font celles dont le 
ciel arroſe la t&te du ſoldat qui en reſte privẽe.“ 


je pris conge le lendemain matin de Phonnete fa- 
mille qui avoit eu la generofite de me feter fi long- 
tems, non fans exprimer plus d'une fois de la recon- 


noiſſance a M. Thornhill pour ſes dernieres bontes. 
Je les laiſſaĩ jouiſſant de toute la félicitè que procu- 


rent l'abondance & Education ! & repris la route du 


logis deſeſperant de jamais retrouver ma fille, mais 
priant le ciel par mes ſoupirs d'en avoir pitiè & de 
1 lui pardonner. J'ètois venu alors à environ vingt 
6 mites”: de chez moi, ayant loue, vu la ſoibleſfe on 


j'etois encore, un cheval pour me porter, & me 

conſolois dans VeſpeErance de voir bientõt tout ee que 
j'avois de plus cher au monde; mais la nuit venant 
je deſcendis à un petit cabaret, ſur le bord de la 


route, & demandai la compagnie de l'aubergiſte vis- 


a-vis d'une bouteille de vin. Nous nous aſſimes a - 


cote du feu de ſa cuiſine qui etoit le plus bel apparte- 
ment de la maiſon, & cauſames politique & nou- 
velles du pays. 11 nous arriva entr'autres choſes de 
* du jeune ecuyer Thornhill, que J höôtelier 
O m'aſſura 
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m*afſura ètre auſſi hai que ſon oncle le chevalier 
Guillaume qui venoit quelquefois au pays,  Etoit 
aimé. II ajouta qu'il ne $'occupoit-qu'a ſeduire les 
filles de ceux qui le recevoient chez eux, & qu'apres 
en avoir joui quinze jours ou trois ſemaines, il les 
mettoit dehors ſur le pave, ſans recompenſe. & i 
Vabandon. Etant à nous entretenir ainfi, ſa femme 
qui Etoit ſortie pour chercher de la monnoie revint, 
& voyant ſon mari goitter un plaiſir qu'elle ne parta- 
geoit pas, elle lui demanda d'un ten de colere ce 
qu'il faiſoit 1a? A quoi il ſe contenta de répondre 
ironiquement en buvant à fa ante. 4% M. Sym- 
% monds, dit-elle, vous en agiſſez tres mal avec moi, 
« &je ne le ſouffrirai pas plus long-tems ; on me 
& Jaifle ici les trois quarts de la beſogne a faire, & 
% le quatrieme reſte A finir, pendant que vous ne 
« faites que de godailler avec les höôtes tout le long 
„ dy jour; au lieu que moi je n'aurois beſoin que 
4 d'une cuilleree de liqueur, pour m'9ter la fievre, 
« je n'en tate jamais goutte.“ Je compris alors ce 
qu'elle vouloit dire, & lui verſai ſur le champ un 
verre de vin qu'elle regut en faiſant une reverence, 
& buvant a ma bonne ſante. © Monſieur, reprit- 
„elle, ce n'eſt pas tant pour la valeur de la liqueur 
«que je ſuis en colere; mais on n'y peut pas tenir, 
& quand on voit la maiſon gen aller par les fenetres, 
Faut-il tourmenter chalands ou hdtes pour payer, 
Jai tout le fardeau ſur le corps. Il aimeroit autant 
avaler ce verre, que d'en bouger lui-meme de 
place ap1Es eux. Voila maintenant que nous avons 
% la- haut une jeune fille qui eſt venu ſe ſe loger ici; 
« & à en juger par ſa politeſſe outree, je ne crois pas 
qu'elle ait le ſol; il eſt certain qu'elle eſt tres- 
e lente A payer, & je voudrois bien qu'on l'y fit 

« penſer.“ 


os 
66 
66 


* 
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"y penſer.— © Que fignifie by faire . dit 
*« hötelier; ns qu'elle ſoit. lente, elle eſt ſdre.” 
66 


ce que je ſais bien, c'eſt qu'il y a quinze jours 


qu'elle eſt ici, & que nous n'avons pas encore vu 
„la couleur de ſon argent.“ Je ſuppoſe, ma 
chere, repartit- il, que nous aurons le tout en 
“ maſſe.'—** En maſſe ! dit l'autre, j'eſpere que, 


66 


c'eſt bien mon intention, que nous I'ayons ce 


ſoir meme, ou elle pliera baggage & decampera.” 
* Conſiderez, ma chere, reprit le mari, que 
c'eſt une fille comme il faut, & qu'elle merite plus 


« d'egards.”—* Quant A cela, repondit I'höteſſe, 


* 


66 


66 


e battra aux champs. Les gens comme il ſaut, 
peuvent Etre de bonnes choſes ou il leur plait; 
% mais pour mol, je n'ai jamais vu beaucoup de 
e bien d'eux à la Herſe. A ces mots, elle monte 
en courant une rampe d'eſcalier Etroite qui alloit de 
la cuifine a une chambre qui &oit deſſus, & je 
jugeai bientot à la hauteur du ton de ſa voix & A 
Pamertume de ſes reproches, qu'il n'y avoit pas d'ar- 
gent A avoir de ſa locataire. J'&tois à portee d'en- 
tendre tres-diſtinctement ſes remontrances : © Hors 
« Mici, te dis- je, dEcampe tout a Pheure, avance, vi- 
i laine gueuſe, ou je te vais arranger fi bien qu'il t'en 
% ſouviendra encore dans trois mois: comment ! 
« guenillon, venir te lozer dans une maifon honnete, 
&« ſans maille ni denier dans tes poches : marche, te 
« dis-je.”--+ Ma chèredame, s'ecrial'etrangere, ayeꝝ pi- 
wy tie de moi, ayez pitie d'une pauvre creature aban- 

O 2 4 dontes, 


— 


| 


®* Enſcigne de 'zuberge. 


— 


—% Te ne fais pas cela, repondit la femme; mais 


de maniere ou d'autre, on peut l'avoir; & cela, 


comme il faut, ou non, elle fera ſon paquet & 
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donne, pour une nuit ſeulement, & la mort ſera 

bientòõt le reſte;” Je reconnxs à Pinſtant la voix 
de mon enfant, d'Olivie ma pauvre deſſionoi ee. Te 
volai à ſon ſecours, pendant que la femme la trainoit 
par les cheveux, & ſaiſis dans mes bras la chère & 
malheureuſe délaiſſee. „ 8ois latbien- venue, de toute 
* raniere la bien-venue;dansle ſein de ton vieux, de 
tom pauvre pere, chdre enfant que j'avois perdue, 
„% mon tréſor. Si les libertins t'abandonnent, en- 


nera jamais; euſſes- tu à tèpondre pour dix mille 
crimes, il les oubliera tous.“ “ O mon tres- 
cher!“ C'eſt tont ce qu'elle put dire; pendant 


quelques minutes; Mon tres- cher bon papa! 


„Les anges auroient - ils plus de clemence? Com- 
4 ment meritai-jeautant 1 Le ſcc erat l je le hais, & 
+ me huis moi · meme pour ùtre un repreobe à tant 
je ſais que vous ne le pouvea pas. Si ſait, mon 
enfant, je te pardoune du fon du cur. Repens- 
toi ſeulement, & nous ferons1'un'& l'autre encore 
heureux: nous verrons encore d'henrenx jours, 
mon Olivie.”— Ah jamais, mon pere, jamais 
honte à la mai fon, inſamie dehors, eſt ee que doit 
+. &re le reſte de ma malhe u: euſe vie: mais Belas 
„papa, vous paroificz beaucoup plus pile que de 
e colitume, ſe pourroit - il que vous eufficz & & affects 


« 
. 


.«& 


© Sdrement vous avez trop d'efprit pour prendre ſur 


vous-mème, la peine de mon crime.” —* Notre 
« eſprit, fille, répondis- je..“ Ah, papa, inter- 
rompit- elle, pourquoi un nom fi froid ? c'eſt la 
premiere fois que vous m'avez appellee d'un nom ſi 
froid.“ “ Pardon, ma petite, lui dis- je; mais 


core eft-i un homme au monde qui ne t'abandon- 


de bonise, Vous ne pouvez pas me par donner; 


42 ce point pour une'clictive creature comme moi? 


th j;'allois . 
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« j'allois t'obſerver que tout fur qu'il eſt à la fin, Veſ- 
« prit eſt contre le chagrin, un remede . n N 
« que lentement.“ 

L'hoteſſe revint alors ſavoir fi nous ne ſoulkielore ; 
pas un plus gentil appartement; A quoi ne diſant pas 
non, elle nous introduiſit dans un chambre ou nous 
pourrions cauſer plus librement. Après nous &tre 
un peu tranquilliſes en parlant, je ne pus pas ne point 
defirer ètre, a certain point, inſtruit des degres qui 
l'avoient conduite àſa malheureuſe fituation-prefente. 

Ce ſ{ceierat-la, dit-elle, mon pere, me fit, du pre- 
i mier jour que nous nous trouvames enſemble, des 
65 propoſitions honnetes, quoiqu'en ſecret. 
„ Scelerat, en vécité, m'Ecriai-je ! Et cepemilant: 
je ſuis encore en quelque ſorte ſurpris comment 
«% un homme du bon ſens de M. Burchell & de fa 
„ probitè apparente, a pu Etre coupable d'une baf- 
i ſefſe auſſi. re flèchie, & s' inſinuer ainſi daus une [ihe 
mille pour la perdre.“ 

Cher, papa, repondit ma fille, vous ętes bien 
« dans Perreur. M. Burchell ne chercha jamais à 
« me tromper-: au contraire, it n'a pas manquè une 
occ ion de-me prevenir en particulier, contre les 

artifices de M. Thornhiſt qui, & ce que je vois au- 

* jourd- hui, Etoit encore pire qu-il ne le repreſentoit.” 

M. Thornhill | interrompis- je: ſeroit · il poſſi- 

„ble?“ —“ Oui, mon pere, repond: t-elle,. c toit 

NM. Thornhill qui m'a ſeꝗuite, quiemployoit pour 

nous attirer à Londres, les deux dames, comme il 

les appelloit; mais qui dans. le fait, ẽtoient des 
proſtitutes de la ville, ſans Education ni pitie,. - 

Leurs artifices, vous pouvez- vous le rappeller, au- 
« roient infailliblement 1Euffi, ſans la lettre de M. 

4 Burchell qui leur adrefloit ces reproches que nous 

O 3 % appliquames. 


4 


! 150 II CURE DE WAKEFIELD. 


- 


** appliquames tons à nous memes. Comment put. 
il avoir le credit de faire Echouer leur projet? c'eſt 
encore un ſecret pour moi; mais je ſuis convain- 


cue qu'il a toujours £6 le plus oba &. le. ws; 2 
« ſincere de nos amis.” 


Tu m'ttonnes, ma chere, lui n &j je vois 
bien a preſent que mes premiers ſoupgons ſur la 
baſſeſſe de M. Thornhill, ẽtoient trop bien fondss : . 
mais il peut triompher en aſſurance; car il cſt riche, 
- & nous ſommes pauvres: mais, dis-moi, mon en- 
fant, ſurement ce n'etoit pas une foible tentation 
quia pu effacer ainſi toutes les impreſſions 
d'une Education comme la ane changer des diſ. 
< poſitions fi vertueuſes.“ 
En verite,- mon pere, repondit elle, c'eſt au de · 
fir que j avois de le rendre heureux, & non pas moi, 
qu'il doit tout ſon triomphe. je n'ignorois pas 
que la cẽtemonie de notre mariage qui ᷑toit faite 
clandeftinement. par un pretre Papiſte * ne lioit en 
aucune maniere, & que je n'avois a compter que 
ſar honneur.”—# Qui! interrompis- je: & etiez- 
vous reellement mariés, par un pretre duement or- 
& donne ? — Oui, mon pere, répondit lle, en 
| tei yerite naus I'£tions, quoique nous nous fuſſions 
„ obliges un & l'autre par ſerment, a cacher ſon 
nom.“ En ce cas, mon enfant, viens encore 
dans mes bras; & à p eſent tu es mille fois plus 
| la bien venue qu'auparavant : car tu es ſa femme 
be & 2tons egards, & toutes les loix humaines, fuſſent- . 
elles Ecrites ſur des tables de die mant, n'affo.bli-. 
roient pas la force de cette union ſacree.“ “ He- 
* Jas”? papa, reprit-elle, vous ne connoifſez guere ſa 
f : « baſſeſle ; 


1 * ** 


” 2 r 


—— 
„ 3 9 —_ : 


* Catholique Romain. 


— 
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Ae baſeſſe; il a deja ett mariẽ par le mème prètre à 
4 fix ou huit autres femmes qu'il a trompees & aban - 
, données comme moi.“ La-t-il fait? repartis- 


je; alors il nous faut faire pendre le pretre, et tu 
6 jnformeras demain eontre lui.“ 


6. 
RN 


6. 


bien; en politique par exemple, on peut aban- 
donner une province pour ſauver un royaume; en 
t edec ine faire I'amputation d'un membre pour pre- 
ſerver le corps; mais en religion, la loi de ne ja- 


commet un petit mal pour procurer un grand bien, 
on ſe rendra ainſi coupable d'un crime certain, 
dans l'attente d'un avantage contingent; & dat 


tervalle entre la commiſſioa & Pavantage, peut etre 


ce que nous avons fait, & que le livre on s'écri- 
vent les actions des hommes, ſoit fermè pour tou- 
jours. Mais je t'interromps, ma chere, continue.” 
Je vis des le lendemain matin, pourſuivit elle, 
EG. le peu que 'avois à attendre de ſa ſincérité. Il me 


5 preſenta, ce meme matin-la,.a deux autres mal- 
“ heureuſes creatures qu'il avoit trompees comme 


„ moi, mais qui vivoient contentes dans la proftitu- 


* tion. | JeVaimois trop tendrement pour ſouffrir 


« de pareilles rivales dans ſon. cœur, & tachois d'ou- 
"A { blier 


«© Mais, mon pere, 
repliqua-t- elle, cela ſcra-t-il juſte, apres nous etre-. 
„ obliges-au ſecret par ferment ??—® Ma chère, fe- 
pondis je, ſi tu as pris un poreil engagement, Je ne 
peux, ni ne veux t'engager à le rompre; dut meme 
le public en profiter, tu ne dois pas informer con- 
trelui,..dans toute inſtitution humaine, il eſt per- 

5. mis de faire un petit mal, pour procurer un grand 


mais faire le mal, eſt Ecrite & inflexible; & cette 
loi, mon enfant, eſt juſte: car autrement, ſi on 


5 
8 
a 


bavantage s'enſuivre certainement, cependant Vin- . 


celui ou nous ſoyions appelles a rendre compte de 
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blier mon infamie dans le tumulte des lan : je 
danſois, me 'parnis, & cauſois dans ce deflein ; 
mais etois toujours malheureuſe. Les meſſieurs qui 
venoient la en viſite me parloient a tout inſtant du 
pouvoir de mes charmes ; & cela ne ſervoit qu'à 
accroitre ma melancholie, ayant prodigué fans re- 
ſerve tout ce qu'ils en avoient. Ainfi.devenois- 
je de jour en jour plus rèveuſe, & lui, plus inſo- 
lent, au point qu'a la fin le monſtre eut l'effronte- 
rie de m' offrir à un jeune Baronet de ſa connoiſſance. 
Faut · il vous dire, mon pere, combien je fus pi- 


- quee de ſon ingratitude? Ma rEponſe a cette pro- 


poſition tiut de la rage. Je voulus partir.: il m'of- 
frit ſa bourſe, en m'en allant ; mais je la lui jettai 
avec indignation, & le quittai: bruſquement dans 
une fureur qui m'empecha un tems de ſentir la mi- 


* ſere de ma ſituation ; mais je portai bienr6t la vue 


autour de moi, & me vis une creature vile, abjeQe, 


eriminelle, ſans un ami dans le monde à qui m'a- 


dreſſer. Une voiture publique venant dans le mo- 
ment meme a paſſer- la, j'y pris une place, ne cher- 
chant qu'a m'eloigner d'un malheureux que je mé- 


priſois & avois en horreur. Je deſcendis ici, où de- 


puis mon arri vee, j'ai eu pour toute compagnte,. 


mon chagrin & la dutetẽ de cette femme. Les heures 


de plaifir que Jai paſſces avec maman & ma ſceur, 
me deviennent maintenant un ſupplice: leur peine 
eſt grande: mais la mienne la ſorpaſſe; ; car elle eſt 


. melee de crime & d'infamie.” 


&« Aye patience, mon enfant, lui-dis- je, & j'eſpere 
encore que les choſes iront mieux. Repoſe- 
toi un peu cette nuit, & demain je te menerai chez 
nous à ta mere & au reſte de la famille dont tu ſeras- 
bien recue. Pauvre femme ! cela lui a été au 
ceur; mais elle t'aime toujours, ln, & elle 
Foubliera.” | 


— 
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CHAPITRE XXII. 


On pardotwe en a ce 12 125 au ford. 


Je pris, le nie matin, ma Alle derriere moi, 


& partis pour retourner chez nous: je m'efforgai, 


chemin faiſant, de calmer par tous les moyens de per- 
ſuaſion, ſa peine & ſes craintes, & de Varmer de r- 


ſolution pour ſupporter la preſence de fa mere irritèe. 


e ſaiſiſſois, ala vue d'une belle campagne par ou. 


nous paſſions, toutes les oc caſions de remarquer com- 


bien le ciel nous Ctoit meilleur que nous ne nous le 
ſommes les uns aux autres, & que les diſgraces, de 
la fagon de la nature, 6:oient en bien petit nombre. 
Je l'aſſurois qu'elle n'appercevroit jamais aucune al - 
teration dans mes ſentimens, & que durant ma vie 
qui pourroit encore etre longue, elle ponvoit compter 


ſur un tuteur & un directeur. Je la premunis con- 
tre les cenſures du monde lui repreſentai que les livres 
Etolent pour le malheureux une compagnie agreable 
qui ne faiſoit point de reproches, & que s'ils ne pou- 
voient pas nous faire jouir de la vie, ils nous N 
noient au moins a la ſupporter. 


Nous devions laiſſer ce ſoir-là le cheval de louage 


qui nous portoit, à une auberge ſur la route, à envi- 
ron einꝗ miles de chez moi; & comme je voulois pré- 
parer ma famille a recevoir ma fille, je reſolus de la 
laiſſer cette nuit- là a Pauberge & de revenir la cher- 


cher le lendemain matin de bonne heure, accompagne _ 


de ma fille Sophie. II ẽtoit nuit avant que nous gag- 
naſſions notre deſtination; cependant lui ayant fait 


donner un appartement Gent, & dit a PhoOteſſe de 
lui preparer des rafraichiſſemens convenables, je l'em - 
braſſai 


Ed 
— 
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braſſal & continuai ma route vers la maiſon. Et & 
preſent mon cœur $'ouvroit à de nouvelles ſenſations 
de plaifir, a meſure que j'approchois plus près de 
cette paiſible demeure. Semblables a Voiſeau que 
la frayeur a chaſſè de ſon nid, mes affections devan- 
cerent man empreſſement & al.erent planer, avec 
tout le raviſſement de Pattente, autour de mon petit 
feu. Je preparois toutes les choſes affectueuſes que 
Yavois a dire, & jouiſſois d'avance de Paccueil que 
Jaliois recevoir. je me ſentois deja embraſſer ten- 
drement par ma femme, & ſouriois de la joie de mes 
petits. Ne marchant que lentement, la nuit venoit 
Agrands pas. Les ouvriers des champs Etoient tous 
retires pour ſe repoſer, la. lumiere Etoit Eteinte dans 
toutes les chaumieres, on n'entendoit, dans un 
creux lointain, que le chant pergant du coq & lef- 
frayant aboi du chien de garde. J/approchois de 
Phumble demeure de mon plaifir, & Etois encore a 
plus d'une ſtade de la place, que notre honnete 
matin vint, en courant, m'accueillir. 

C'etoit a pres de minuit que je vins alors pour 
fra>per à ma porte. Tout <toit tranquille & en fi- 
lence. Un bonheur inexprimable me dilatoit le 
ceœur, quand à mon étonnement, voila. que je vois 
crever la maiſon, par les flammes, & toutes les ou- 
vertures en feu. Je pouſſai un grand cri convulſif, 
& tombai ſans ſentiment ſur le pave; mon fils qui 
avoit &tE juſqu' alors endormi, en fut alarme ; & ap- 
percevant les flammes il eveilla a l'inſtant ma femme 
& ma fille, & courant tous dehors en chemiſe & 
| troubles, de peur, ils me rappellerent a la vie par 
leurs lamentations; mais ce n'etoit que pour voir de 
nouveaux objets de terreur ; car ies flammes avoient 


a ce moment- la Sagnẽ le toit de notre maiſon, les 
parties 


— 


% 
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parties en tombant Pune après l'autre ſans diſconti- 
nuer, tandis que la famille Etoit reſtée dans le ſilence 


de l'agonie, la vue ſur les flammes, comme fi elle y 


eut pris plaifir. Je .fixai alternativement les yeux 
ſar elle & ſur le feu, & cherchai enſuite mes petits 
autour de moi; mais il n'y avoit pas à les voir. 
« O malheur! ou ſont m'ëcriai- je, od ſont mes 
« petits ?“ Ils ſont brülés, ils ſont morts dans 
& les flammes, repondit tranquillement ma femme, 


& je vais mourir avec eux.” J'entendis dans la 


maiſon, Aa ce moment-la, le cri des enfans qui ve- 
noient d'ètre .eveilles par le feu; & rien n'ent ẽté ca- 
pable de m'arrèter. Ou ſont, ou ſont mes en- 
« fans?” m'ecriai-je, en me precipitant a travers les 
flammes, & en enfongant la porte de la chambre ou 


ils etolent enfermes. © Ou ſont ils, mes petits 2— 


% Tci, cher papa, nous ſommes ici,” crierent- ils 
enſemble, pendant que les flammes venoient de gag- 
ner le lit où ils Etoient couches. Je les ſaiſis dans 
mes bras & les emportai au travers du feu le plus vite 
qu'il me fut poſſible, & je n'etais pas ſorti, que le 
toit s'ecroula. A preſent,” m'ecriai-je, en les 
tenant, a preſent, que les flammes continuent leurs 


„ ravages, & que tout ce que je poſſede, periſſe : les 


4 voici, j'ai ſauve mon treſor: voici, mes tres- 
chers, voici nos treſors, & nous ſerons encore 
„ heureux.” Nous embraſſames mille fois nos petits 
favoris. Ils nous ſerroient le col dans leurs bras & 


ſembloient partager nos tranſports, pendant que leur 5 


mere rioĩt & pleuroit tour - à- tour. 
Je demeurai alors tranquille ſpectateur des flammes, 
& commengai au bout de quelque tems a m'apperce- 
voir que mon bras juſqu'a epaule&toit horriblement 
brule : Jetois en conſequence hors d'Etat d'aider à 
l mon 
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mo fils, ſoit à eſſayer de ſauver nos menbles, « ou A 
empècher les flammes de gagner notre bled. L'a- 
laraie <toit à ce moment-la parvenue à nos voiſins, & 
ils accouroient à notre ſecours; mais tout ce qu'lls 
purent faire, fut de reſter comme nous. ſpectateurs : 
du defaſtre. Mes effets, parmi leſquels / Etoient les 
billets que Pavois mis de cote pour Etablir mes filles, 
etoient enticrement-conſumes, exceptè une-botte avec 
quelques papiers, qui-Etoit dans la cuiſine ; & de plus, 
deux ou trois choſes de peu de conſequence que mon 
ſils avoit emportezs au commencement. Les voiſins, 
toutefois, contribuerent de ce qu'ils purent, pour 
adoucir notre dEtreſſe. Ils nous apporterent des ha- 
bits, & meublement un de nos appentis d'uſtencile 

de cuiſine ; de fortequ'au jour, nous avions, quoi- 
que chEtive, une autre demeure ou nous retirer, Mon 
| honnete & proche voiſin avec ſes enſans ne fut pas le 
moins empreſſe à nous pourvoir de tout le ne-eſſaire, . 
& A nous offrir-toutes les conſolations que peut ſug- 
gerer une bienveillancenaturelle. ; 
Quand ia famille fut revenue de ſa frayeur, la cu- 
Tioſite de ſavoir ce qui m'avoit retenu fi long-tems, 
commenga à la prendre. L'ayant en conſequence in- 
formee de tout en detail, je m'occupai enſuite de la 
preparer à recevoir notre Egaree ; & quoique nous 
n'euffions alors que de la miſere a lui donner, je vou- 
lais qu'elle fut bien - venue à partager ce que nous 
avions. Sans notre dernier malheur qui avoit abaiſſeé 
Porgueil de ma femme & l'avoit Emouſſe par des cha- 


grins plus cuiſans, Pentrepriſe n'eut pas été ſi facile. 


Etant hors d'etat d' aller chercher moi meme ma pau- 
vre enfant, atten du que mon bras devenoit très-dou- 
loureux, j'envoyai mon fils & ma fille qui revinrent 
bientöt, ſoutenant la malheureuſe criminelle qui n'a- 

voit 
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volt pas le courage * lever les yeux fon 5 mere qu'- » 
aucune de mes inſtructions ne pouvoient porter à une 
e parfaite : car les femmes ont Nas pa 
moins d'indulgence pour les fautes de leur ſexe, que 
les hommes. HeE'as, Mademoiſelle,” lui dit fa 
mere, © ce n'eſt ici ou. vous venez, qu'une chetive 
& place, après tant d'ẽlegance: Nous ne ſommes pas 
«© en état ma fille Sophie & moi, de procurer grand 
« amuſement A des perſonnes qui n'ont hante que des 
« pens de diſtinction. Oui, Mlle. Livie, nous avons 
& votre pauvre pere & moi, bien ſouffert depuis quel- 
« que tems; mais j*eſpere que le Ciel vous pardonne- 
« ra.“ La malheureuſe victime, durant cette recep. 
tion, Etoit debout, pale & tremblante, ſans pouvoir 
ni pleurer ni rẽpliquer; mais il ne me fut pas poſſi- 
ble de reſter plus long tems ſpectateur muet de fa p- 
nible ſituation: pourquoi prenant, dans ma voix & 
dans mon air, un degre de ſeverite avec lequel j etoĩs 
toujours ſir d'ètre obei a l'inſtant, Femme, lui 
“dis- je, une fois pour tout, je voudrois bien qu'on 
fit attention à mes paroles. Je vous ai rament ici 
une pauvre errante, abuſee. Nous devons du mo- 
ment qu'elle revient à ſon devoir, lui rendre no- 
« tre tendreſſe. Les veritables peines de la vie nous 
& arrivent maintenant promptement. Ne les aug- 
% mentons donc pas par de la diſſention entre nous. 
Si nous vivons bien unis enſemble, nous pouvons 
avoir encore du ' contentement, y ayant aſſez de 
nous pour tenir les mauvaiſes langues a l' rt, & 
nous ſoutenir les uns les autres. L'induigence du 
Ciel eſt promiſe au penitent ; & que la nõtre ſe re- 
* gle ſur Vexemple. | Le Ciel, nous en ſommes af: 
* ſures, voit avec plus de joie un pecheur” repentant 
que quatre-vingt dix neuf perſonnes qui ne fe ſont 
P % jamais 
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« jamais Ecart&es de la voie droite; & cela eſt juſte; 
* car la violence ſeule qu'il fe faut faire pour s'arreter 


1 court, ſur le penchant de la perdition, eſt elle-m&@me | 


* un plus grand effort de vertu que cent actes de 
* Tee 8 | 
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Hi n 2 4 8 1 qui puiſẽ ire long-tems, & tout- 
. a * #:fait malheureux. 

11 y-avoit 8 quelque ſoin A prendre pom 
rendre notre demeure pie ſente auſſi commode qu'elle 
le pouvoit etre, & nous fumes bientòt encore en ſitu- 
ation de jouir de notre premiere tranquillite. Etant 
hors d tat de ſeconder mon fils dans nos travaux or- 
dinaires, je faiſois des lectures à ma famiile, dans le 
peu de livres qu'on avoit ſauves, & particulierement 
dans ceux qui, en amuſaat l' imagination, contridu- 
oient à ſoulager le cenr. Nos bons voiſins venoient 

auſſi tous les jours compatir le plus obligeament à nos 
peines, & fixerent un tems ou ils devoient nous aider 
tous à tẽparer mon ancienne habitation. L'honnéte 
Williams le fermier ne fut pas le dernier à nous viſit- 
er alors, mais nous fit, du fond du cœur, offre de ſon 
amitie; il auroit mEme renouvelle ſes de nandes de 
ma fille; mais elle les rejetta de maniere à couper ab- 
ſalument pied a ſez ſollicitations futures. Son chagrin 
ſembloit de nature a continuer, & elle &toit la ſeule 
perſonne de notre petite focie:e, à qui une ſemaine 
ne rendit pas la gaiete. Elle avoit perdu maintenant 
cette r N a laquelle la honte eſt Etranzere, qui 
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lui apprenoit autrefois A ſe reſpecter elle meine, & I 
chercher le Plaifir, dans celui qu'elle donnoit : Vin- 
quietude s'Etoit alors totalement emparte de ſon eſ- 
prit. Sa beaute commengoit &s'alterec avec ſon tem- 
perament, & le defaut de ſoin contribuoit encore plus 
a lui en faire perdre. Toute parole tendre addreſſte 
a ſa ſœur, la bleſſoit au cœur, & lui faiſoit venir la 
larme à lil; & comme un vice quoiqu 'extirps, en 


plante toujours d autres où il a tte, ſa premiere faute, 


 quoiqu'effacee par le repentir, laiſſa après elle la jalou- 
fie & Penvie. J'eſſayoĩs de mille fagons de moderer 
fon chagrin, & oubliois meme ma propre peine en 
m'intereffant à la fienne, recuei!lant tels paſſages am: + 
ſans de Phiſtoire qu'une bonne'n:&10! ire & quelque 
lecture pouvoient ſuggerer: © Note boabeur, ma 
chere,“ lui diſois-je, © eff au pouvoir d'un etre 
qui le peut procurer de mille manieres imprevues 
„qui echappent à notre pen&ration. S'il faut des 
% exemples pour le prouver, je vais, mon enfant, te 
dire une hiſtoire qui nous eſt rapporise par un hiſ- 
* torien grave, quoiqu'il en imagine quelqueſois. 
Matilde fut marièe très- jeune à un gentilhomme 
« Napolitain de la premiere qualité, & fe trouva 


„ veuve & mere, A Vage de quinze ans. Etant un 


jour à careſſer ſon enfant qui étoit un gargon, A la 


fenètre ouverte d'un appartement qui donnoit ſur | 


“ la riviere de Volturna, Penfant, d'une eſcouſſe 
« ſoudaine, ſauta de ſes bras, en bas dans l'eau, & 
diſparut en un moment. La mere frappee à Vin- 
i ſtant d'etonnement, & faiſant un effort pour le ſau- 
ver, s'y plongea apres; mais lo:n de pouvoir ſe- 
„ courir Penfant, elle fe ſauva elle-mème avec bien 
"IM de la | nary A * rive oppoſẽ e, juſttment lorſque le 
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pays etoit pille de ce co &-1a, par des ſoldats Fran- 
4 ois qui la firent ſur le champ leur ptiſonniere. 
Comme les Frangois & les Italiens ſe, faiſoient 


. alors la guerre avec la derniere inhumanite, ils al. 
joient ſe porter à la fois aux deux , extremites que 
60 ſuggerent la paſſion & la cruauts. Cette honteuſe 


« reſolution trouva ceanmoins de loppoſition dans 


d un jeune officier qui, quelque diligence que deman- 
doit leur retraite, la mit derriere lui, & la porta en 


„ ſaretẽ a fa ville natale. It ſut d'abord pris 4 ſa beau- 
« * puis dient6t a ſon merite. Us ſe marierent ; 


Ke: <5 


6 Ta enſemble & Et oĩent wa, ; mais la Elicite 
d'un ſoldat ne fe peut pas dire permanente. Après 


0 i 


| „un intervalle de nombre d' annses, les troupes qu'il 
| $ commandoit ayant e repoullees, il fut oblige de 
4 ſe tefugt er dans la ville où il avoit demeure avec fa 
femme. Elles 5 ſouffrirent un ſiege, & h ville 4 
a 5 1a fin fut priſe, Il * eU d'hiſtoĩres ou l'on pu- 


+ iſſe voir des traits de cruauts plus varies que ceux 
6 qu *exercerent alors, les uns ſur les autres, les Fran- 


bois & les Italiens. II fut re ſolu par les vainqueurs 
a 5 en cette occaſion, de mettre à mort tous les pri- 
465 ſonniers Frangois, mais ſurtout le marĩ de l'inſortu- 
6 nee. Matilde, comme ayant principalement contri- 
30 bus a la prolongation du ſiege. Leursarrets ẽtoi- 


eat en general preſqu'auſſitot exEcutes que pris. 


On amenoit le ſoldat priſonnier, & le bourreau fon 


fer à la main, ſe tenoit prèt, tandis que les ſpecta- 
«. teurs attendoient dans un morne ſilence le coup fa- 
4% ta] qui n 'ctoit ſuſpendu que juſqu'a ce que le gEnE- 
ral qui prefidoit comme juge, donnat le ſignal. 


C'etoit dans cet intervalie d'angoiſſe & d'attente, 


2 


6 que Matilde vint faire ſes derniers adieux à ſon ma- 
[44 n 
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«ri K libsrateur, en gemiſſant ſur ſa malhe ureuſe 
- 6 ſituation & la cruauts cu deſtin qui Vavoit. empe- 
che de perir par une mert pit nature dans la ri- 
« viere de Volturna, pour Etre la ſpectatrice de mal · 
« heurs plus grands encore. Le general qui etoit un 
„ jeune homme, fut ſaiſi d'Etonnement à la vue de ſa 
« beaute, & de compaſſion à celle de fa peine; mais 
il fut bien autrement E nu, quand il Pentendit par- 
« ler de ſes dangers paſſes: c'etoit ſon fils; l'enfant 
« pour lequel elle s etoit tant:expoſee.. Il la recon- 
« nut em mème tems pour ſa mere, & tomba. a ſes 
« pieds. Le ſurplus ſe peut ſuppoſer aiſement;. le 
« priſonnier fut mis en libertè; & Poa vit uni tout le 
bonheur que amour, l'amitiè & le reſpect pou. oi - 
ent leur faire individuellement goiter.” “ 
C': oit ainſi que je tac hois d amuſer ma fille; maꝛs 
elle me coutoĩit avec: une attention' Partagee:, car ſes 
propres infortunes abſorboient. toute la pitiẽ qu'elle 
ſentoit autrefois-pour-celles d'autrui; & rien ne lui 
donnait de ſoulagement.. Elle redoutoit le mepris en 
compagnie, & ne trouvoit que peines deſprit dans 
la ſolitude. Telle ſe montroit ſa miſere, quand nous 
regumes avis certain que M. Thornhill alloit Epouſer: 
Mlle. Wilmot pour qui javois: toujours ſoupgonne 
qu'il avoit recllement de Vinclination, quoiqu'il prit 
toutes les occaſions dev ant moi, de temoigner du mE- 
pris pour ſa perſonne & pour ſon bien. Cette nous. 
velle ne ſervit qu'à angmenter.le chagrin de la. pauvre 
Olivie. Un trait d'infidelite-auſſ infigne, Etoit plus 
que ſon courage ne pouvoit porter. J'etois reſolu nẽ- 
anmoins de m'en aſſurer mieux, &, s'il ẽtoit poſſible, 
d'empè cher Paccompliſſement de ſon deſſein, en en- 
voyant mon fils chez le vieux M. Wilmot, avec des 
inſtructions pour ſayoir la vérité du rapport, & re- 


mettre 
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mettre à Mlle. Wilmot une lettre eri de la con- 


duite de M. Thornhill dans ma famille. Mon fils 


partit ſuivant' mes directions, & revint au bout de 
trois jours, nous aſſurant de la verite du rapport, 
mais qu'il ne lui avoit pas EtE poſſible de remettre 
la lettre qu'il avoit été en conſequence oblige de 
laiſſer, attendu que M. Thornhill & Mlle. Wilmot 
ẽtoĩent en cours de viſites dans le pays. Ils devoient 
ſe marier, dit - il, dans peu de jours, ayant paru 


enſemble a Vegliſe, le Dimanche precedent, en 


grande pompe, la future ' accompagnee de fix 


jeunes demoiſelles & lui d'autant de meſfieure. 


Les approches de leur mariage rempliſſdient de 
| Joie tout le pays; & ils "ſortoient ordinairement 


enſemble en 6quipage le plus brillant qu'on eut 


vu dans le pays depuis bien des années. Les 
amis des deux familles Etoient, continua-t- il, tous 1a, 
notamment Foncle de Pecuyer, le chevalier Guillaume 
„ Thornhill qui avvit une fi bonne reputation. 
It ajouta que ce n'etoit tous les jours que 
joĩe & feſtins, que tout le pays vantoit la beaute de 
la jeune future, & la jolie perſonne du futur; que 
leur paſſion l'un pour l'autre etoit- extreme ; con- 


cluant qu'il ne pouvoit s'empècher de croire- M. 


Thornhill un des plus heureux hommes du monde. 
Eh bien, repondis-je, qu'il le ſoit, s'il peut; 


& mais, mon fils, regarde ee lit de paille & ce toit 


«© dEcouvert, ces murailles qui sen vent en pouſſiere, 
„ & x cette aire humide, mon malheureux corps rendu 
* impotent par le feu, & mes enfans pleurant autour 
« de moi pour du pain; tu es venu au logis, mon 
« enfant, pour tout cela; cependant ici, ici meme, 
tu vois un homme qui ne voudroit pas changer de 


6 fituation pour un millier de mondes. O, mes 
| « enfans; 


Y 
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&© enfans, que vous puiffiez ſeulement apprendre & 
« yous entretenir avec votre propre cœur, & à con- 
« noitre la digne compagnie que vous en pouvez 
« faire : le peu de cas que vous feriez de lelegance 
« & de la. magnificence de Phomme vil! il veſt 


« preſque perſonne qui n'ait appris à appeller la vie 
« un paſſage & homme un voyageur: La fimilitude 
« ſe peut encore Etendre, en obſervant que Phomime- 


« de bien, ſemblable au voyageur qui s' Avance vers 
« fa demeure, a le cœur joyeux & le front ſerein; 
que le méchant, comme celui qui va en exil, weſt 
- 4 heureux que par intervalle.” _ 

Ma pitie pour ma pauvre fille qui Kiteombett"k 
ce dernier coup, interrompit ce que j'avois de tt 
à obſerver. Je dis à ſa mere de la ſoutenir, & bien- 
tdt elle reprit ſes eſprits. Elle parut de ce moment: la 
plus tranquille, & j'imaginai qu'elle avoit gagne un. 
nouveau degré de reſolution : mais les apparences 
me trompoient ; car ſa tranquillité etoit la langueur 
d'un refſentiment trop combattu. De nouvelles 


proviſions que nous envoyoient mes bons paroiſſiens 


ſemblerent repandre une nouvelle gaieté dans le reſte 


de la famille, & je ne fus pas fache de la voir encore 


une fois joyeuſe & àaaiſe. II n _ pas Ete juſte 
de rabattre ſa joie, uniquement pour compatir a une 
melancholie volontaire, ou de lui impoſer le fardeau 
d'une triſteſſe qu'elle ne ſentoit pas. Ainſi le conte 
vint a la ronde encore une fois; on demanda la chan- 


ſon, & la gaiets daigna planer autour r Petite 
habitation, 
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. ww Nouvelles aneh. 


** 
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* ſoleil ſe leva, le lendetnain matin, avec une 
| chaleur extraordinaire pour la ſaiſon; de arte qu'il 
ſut convenu de dejeuner enſemble au banc du che- 
vre-feuille, ol pendant que nous etions afhs, ma 
s jeune fille, à ma demande, joignit fa vox au con- 
eert qu'on-entendoit au tour de nous dans les arbres. 
C'etoit en cet endroit que ma pauvre Olivie rencon- 
tra ſon. ſedufteur pour la premiere fois, K tout ce 
| qu elle voyoit fervoit X rappeller fa triſteſſe; mais la 
m@ancholie qu'excitent des objets de plaiſir, ou 
| qu'inſpirent les ſons de Pharmonie, Matte le cœur, 
aulieu de le ronger : fa mere auſſi dans cette occafion 
ſentit- une peine agreable, pleura & aima fa fille 
comme auparavant. Allons, mon aimable Olivie, 
lui dit- elle, donne nous ce petit air mẽlanc holique 
que ton papa-aime tant. Ta ſeeur Sophie nous a 
N de obliges. Donne-nous le, mon enſant, il fera 
. « plaifir : a ton bon pere. Elle y conſentit, nous le 
donnant d'une maniere ſi patlerique que Len Tus, . 
touché. | | S 


Quand 1 une femme eirdible & Poubter 8g | 
Des hommes dẽcouvrant trop tard la perfidie, of 
Et il pour la tirer de {a mElancholie + _ 
Un charme aſſez puiſſant, 
kt qui puiſſe effacer la honte de ſa vie? 
Le ſeul moyen de la couvrir, 
De cacher ſürement aux yeux ſon in àmie, 
D' en faire repentir Pauteur 
Et ce lui déchirer Je cœur 35 
„ C'eſt de mourir. 1 
4 „ 14115 Ee Comme 
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Comme elle finiſſoit la derniere ſtance a laquelle 
une interruption dans ſa voix, cauſèe par le chagrin, 
donna une douceur particuliere, Papparition au loin 
de Fequipage de M. Thornhill nous alarma tous; 
mais augmenta ſurtout Vagitation de ma fille aĩnẽe 
qui voulant Eviter ſon traitre, retourna à la maiſon 
avec ſa ſæur. Il fut en peu de minutes deſcendy de 
ſa voiture, & venant droit à la place où je reſtois 
aſſis, il s'ĩinſorma de ma ſantẽ avec ſon air ordinaire 
de familiarite. 4 Monſieur, lui repondis-je, votre 
« afſurance prẽſente ne peut qu'ajouter à la baſſeſſe 
de vos ſentimens, & il fut un tems ou j'aurois 
« puni votre inſolence, pour oſer paroitre ainſi de- 
« vant moi; mais maintenant, vous n'avez rien 2 
„ craindre; car l'age a refroidi mes paſſions, & mon 
© caraftere les retient, ? Wy 
fe vous jure, mon cher monſieur, repliqua-t-il, 
i que tout ceci m'etonne, & que je n'en comprends 
pas non plus la fignification. J'eſpere que vous ne 
„ croyez pas qu'il y ait eu rien de criminel dans 
. © Fexcurſfion recente de votre fille avec moĩ? “ 
Va, m'Ecriai-je, tu es un miférable & un im- 
poſteur de toutes fagons ; mais votre baſſeſſe vous 
met I Fabri de mon reſſentiment; cependant, 
4 monſteur, je deſcends d'une famille que n'auroit 
4 pas ſouffert cela. Ainſi done, infame que tu es, 
pour gratifier une paſſion d'un moment, tu as 
rendu une pauvre Creature malheureuſe pour la 
vie, & ſouille une famille qui n'avoit que Phonneur 
pour ier 2 | 
„Si vous tes, elle & vous, repartit-il, +Efolos 
d'etre malheureux, je n'y ſaurois que faire; mais 
vous pouvez ètre encore heureux; & quelqu'opi- 
nion que vous puiſſiez vous Ctre formee de moi, 
32 vous 


te 
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vous me trouverez toujours diſpoſe à contribuer 
f 8 A votre bonheur. Nous la pouvons marier dans 
1 © peu à un autre, & qui plus eſt, elle peut en outre 
© garder ſon amant; car je proteſte que je conti. 
- <©nuerai toujours Eavoir ye Ales une vraie conſi - 
c4&ratian.“ | 
A cette nouvelle. ee F je ſemis 
toutes mes pa ſſions alarmees; ear quoique Vefprit 
puiſſe ſouvent demeurer calme ſous de grandes in. 
5 jures, une petite baſſeſſe peut en tout tems ſe gliſſer 
dans ame, & par ſa piquſire y porter la rage: * 0te. 
toi de ma vue, reptile que tu es, m'Ecriai-je, & ne 
continue pas à m'inſulter de ta pꝛéſence. Que 
„ mon brave fils füt ici! Il ne ſouffriroit” pas cela; 
4 mais je ſuis vieux & impotent, & perdu de toutes 
. fagons.” | 
„ Te vois, reprit. ih que vous voulez abſolument 
m'obliger a vous parler plus durement que je ne 
me propoſois; mais eomme je vous ai montre ce 
qu'on peut eſperer de mon amitie, il peut n'etre 
pas hors de propos de vous repreſenter les ſuites 
que peut. avoir mon reſſentiment- Mon procu- 
reur à. qui on a fait paſſer votre derniere obliga- 
tion, menace fort, & je ne ſais pas comment em- 
pecher le cours de la juſtice, à moins de payer 
moi-meme l'argent, ce qui, vd quelques cpenfes 
prèalables à mon mariage propoſe, où j'ai tte de- 
( puis. peu, n''eſt pas ſi aiſé à faire; & enſuite mon 
receveur parle de ſaifir pour la rente. Tl eſt certain 
qu'il ſait ſon devoir; car pour moi je ne m'in- 
„ quiete jamais d' affaires de cette nature. Je ſou- 
haiterois cependant encore vous ſervir, & meme 
avoir votre preſence & celle de votre fille à mon. 
T7. male qui ſe doit ce ẽbrer ſous peu avec Mlle. 
5 ä vi Wilmot: e 


cc 


* | 
LE CURE, DE WAKEFIELD. - N 1867 


* Wilmot* c'eſt auſſi le, daſir de ma 8 - 
0 Arabelle que j'eſpere que vous ne refuſerez pas. 
« M. Thornkill, lui.repandis-je, £coutez moi, une 
4 fois pour toutes. Quant à votre mariage avec 
6 toute autre que ma fille, c ſt à quoi je ne conſen- 
« tirai jamais; & votre amitie, füt - elle capable de. 
« melever ſur un trone, ou votre reſſentiment de 
m' enfoncer dans la tombe, encore mãpriſerois- je 
«Pun & l'autre. Tu m'as une fois miſérablement, 

" irrEparablement trompe :. mion cœur ſe repoſont ſur 
% ton honneur, & je n'ai trouve en tai que baſſeſſe; 

a attend» donc plus jamais d'amitie de moi. Va 
% poſſeder ce que la fortune t'a donne, beautt, ri- 
cheſſes, ſants & plaiſir: va, & me laiſſe au beſoin, 
au deſuonneur, à la maladie & au chagrin; ce- 

pendant tout humilie que je ſuis, mon cœur ſou- 
« tiendra encore fa dignits, & quoique je te par- 
donne, tu anras & jamais mon mpris. . 
« $j c'eſt ainſi, repartit-il, comptez que vous 
ſentirez les effets de cette inſolence, & nous ver- 
« rons bientõt qui de vous ou de, moi, eſt l'objet, le 
plus fait pour le mépris.“ Sur. Tue il e n 
bruſquement. ä S vate, Alen 
Ma femme & mon fils, qui £toient Nisan A cetts - 
entrevue, parurent effrayes de la menace mes filles | 
auſh, le voyant partir, ſortirent pour ſavoir le re- 
ſultat de notre conference qui ne les alarma pas 
moins que les autres, quand elles le ſurent; mais 
pour moi je mEpriſois ſa mechancete, ſi loin, qu'elle 
pit $'Etendre. Il avoit dé A frappè le coup, & je me 
tenois maintenant prEpare à repouſſer tout nouvel 
effort, ſemblable à une de ces armes en uſage dans 
Part miſitaire, qui quoique dechargées, preſentent 
toujours une pointe * pour recevoir Pennemi, 
Wa | | | Nous 


n 2 


2 
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Nous trouvames cependant bientöt qui hi avoit 
pas menace” en vain; car Ton receveur vint dès le 
lendemain matin, demander ma rente annuelle que, 
vii tous les bectdens de ja rapportẽs, je n'Etois pas en 
Etat de payer. La ſuite de mon impuĩſſance fut qu'il 
emmena, ce ſoir- li, mes beſtiaux, & qu'jls ſurent 
apprecies & vendus, le lendemain, plus de la moitieẽ 
moins qu'ils ne valoient. - Ma femme & mes enfans 
m' engagerent alors en conſequence à me ſoumettre 
a quelques conditions que ce füt, plutöt que de 
m'expoſer à une ruine certaine. Ils me prierent 
meme d'admettre encore une fois ſes viſites, & em- 
ployerent toute ſeur petite $loquence a me faire la 
peinture des calamités que }'allois endurer, les hor- 
reurs d'une priſon dans une ſaiſon auſſi rigoureuſe 
que la preſente, Jointes au danger qui menacoit ma 
ſante depuis le dernier accident qui Wen arriṽe 
par le feu; mais je demeurai inflexible.” 

Pourquoi, mes trẽſors, leur diage, pourquoi 
% vouloir eſſayer ainſi de me porter à ce qui n'eſt 
pas juſte ? mon devoir m'a appris A lui pardonner; | 
% maisima conſcience ne me permettra pas de l'ap- 
e prouver. Voudriez-yous que j'applaudiſſe pub- 
« liquement àᷣ ce que mon cœur doit interieurement 
« condamner? -Voudriez-vous que je fuſſe lache- 
«© ment flatter notre infame traitre, & pour Eviter 
« une priſon, ſouffrir perpetuellement les entraves 
« Cautant' plus cruelles d'une captiviié mentale? 
Non, jamais: fi on doit nous arracher de cette 
« demeure, tenons ſeulement à la juſtice; & qu'on 
© nous jette od l'on voudra, nds àufons toujours 4 
„ un charmant appartement oi nous retirer, quand 
nous pourrons regarder autour de nos cœurs avec 
75 pt + (a -& Plaifir ö 
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Nous paſfumes: ainſi cette ſoirce-la. Etant tombs 
beaucoup de neige dans la nuit, mon fils fut employs 
le lendemain matin de bonne. heure 3 à la balayer, & à 
ouvrir un paſſage devant la porte. II n'y avoit pas. 
long- tems qu'il y ẽtoit occupẽ, quand il entra en cou- 
rant, Vair tout pale, pour nous dire qu'il venoit vers 
la maiſon, deux Etrangers qu 1 connoiſſoit 9 etre 
officiers de juſtice. | 

II parloit\ encore, qu'ils entrerent; „& approchant 
du lit ou j'etois couches, après nyavoir. preablement 
inſtruit de leur emploi & commiſſion, ils me firent 
leur priſonnier, m'ordonnant de me preparer A aller 


avec eux à la priſon du comte qui « Etoit a onze miles 
de Me. 8 


— 
« 


"on Mes : amis, leur Ree” vous 5 Sies venus A dans ä 
un tems bien dur, me prendre pour me conduire en 

priſon, & c'eſt d'antant plus malheureux pour moi a4 
ce moment- ci, que j'ai eu depuis peu, un bras hor- 
riblement brüle, ce qui fait queje ne ſuis pas fans 
fievre, & j'ai beſoin d'habits pour me couvrir: d' ail 
leurs je ſuis maintenant dans la neige, epaiſſe « comme 
elle eſt; mais s'il le faut.“ N me tournai enſuite 
vs ma femme & n mes enfans, & leur.dis de ramaſſer 
le peu d'effets qu'on nous ayott taillts, & de ſe pre- 
parer ſur le champ à quitter ! la place. Je les engage- 
ai à etre expeditifs, & priai mon fils de fecourir 11 
ſeur qui, pour ſe ſavoir i interieurement la cauſe de 
tous nos malheurs, Efoit tombee & avoit peru le fen- 
timent de fa peine « Ae J: inſenſibilics, e kn 
ai ma femmequi Pele 8. tom Q/ante - avoit faifi dan 

ſes bras effrayes, TTY JEON qui e oient colles bens 


| dire mot contre ſon 10in, eraignant en ſe de hufhant 
5 de voir les Etrangers. Ma jeune 


ITY” 45 ant ge tems- 
l, Kifoit les preparatifs de Bong & comme 
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on luĩ fit pluficurs fols ſigne de ſe dephcher, nous 
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I * a point 4 El | trie gu elle puifſe paroſtre, 
Jui ne oe Le hoo de fuel gu 'eſpece de confolation. 


Nos partimes de ce - paifible voibnage, & ; I 
| chames lentement. Ma fille ain&e etant affoiblie par 
une fievre lente qui avoit commence depuis quelques 
jours 4 miner ſon temperament, un des officiers qui 
- avoit un cheval, la prit obligeamment derriere lui, 
(car ces gens - Ia meme ne peuvent pas Te depouiller 
entierement &humanite). Mon fils menoit un des 
petits par la main, & ma femme Pautre, pendant que 
Je m'appuyois ſur ma jeune fille qui pleuroit, non 

| ſar ſes malheurs, mais ſur les miens. 

N ous avions, de ma derniere demeure, fait alors en 
viron deux miles, quand nous vimes une multitude 
de monde qui couroit & pouſſoit des cris apres nous, 
compoſce d'en viron cinquante de mes plus pauvres 
paroiſſiens. 'Us ſaiſirent bient6t avec d'horribles i im- 

pPrecations les deux officiers de juſtice, & jurant qu'ils 
ne verroient jamais aller leur cure en priſon, tant 
qu'ils auroĩent une goutte de ſang à repandre. pour fa 
defenſe, ils ſe preparoient Ales bien maltraiter. Les 
conſequences auroient pu en etre fatales, | ſi je ne 

: m''en Etois pas mel ſur le champ, & fi je n'avois, 
___quoiquwavec peine, delivrè les officiers des mains de 

la multitude en fureur. Mes enfans qui regardoient 

lors ma delivrance ec comme certaine, parurent tranſ- 

Wn ts 19 Ports 
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1 portẽs de joie, & ne pouvoient contenir leur raviſſe- 
ment; mais ils furent bient6t detrompes, en enten - 


dant les paroles que j'addreſſaĩ au pauvre peuple abuſe 


qui Etoit venu, a ce 5 il imaginoit, pour me moneys 
. ſervice. 5 

* Quoi ! mes amis, m m'&criai-je, & PIE de cette 
6 facon que vous maimez.? Eſt-ce là la maniere 


dont vous obèiſſea aux inſtructions que je vous ali 


faites en chaire ? Affronter ainſi la juſtice,. & vous 
« perdre avec moi ! quel eſt votre chef? Montrez- 
_ * moi Phomme qui vous a ſeduits de la forte. Auſſi 
vrai qu'il vit, il Eprouvera mon reſſentiment. He- 
las! mon cher troupeau Egare, retournez à votre 


& à votre paſteur. Je vous verrai peut. etre encore 
un jour ici, en meilleure ſituation, & contrihuetai 


moins la conſolation, quand j'aſſemblerai mes ou- 
ailles pour I'immortalite, qu il ne m' en manque pas 
une ſeule de celles- ci.“ 

Ils parurent alors tout repentir, & vinrent, Pndache 
en larmes, Pun après l'autre, me dire adieu. Je leur 
ſerrai tendrement la main A tous, & leur laiſſant ma 
benédiction, continuai de marcher, ſans plus rencon- 

trer d interruption. Nous gagnames, quelques heures 
avant la nuit, la ville, ou plutot le village; car elle 
ne confiſtoit qu'en quelques maiſons chetives, ayant 
perdu toute ſa premiere opulence, & ne conſervant 
de marques de ſon ancienne ſuperiorite, que la pri- 
fon. 


Nous nous arrétames en Strand: A une auberge 


ou bon nous donna les premiers rafr alchiſſements 
du'on put trouver, & je ſoupaĩ avec ma famille auſſi 


gaiement qu'a Pordinaire. Quand je la vis convena- 
f Q 2 blement 


devoir, à ce que vous devez à Dieu, a votre pays 


A rendre votre vie plus heureuſe ; mais que j; aye au 
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blement logee pour cette nuit. A, j 'accomps nal en- 
ſuite les officiers du ſherif * A la priſon, | qu” on "avoit 
anciennement! batie aPoccaſion de la guerre. Elle 
confiſtoit en un grand appartement ſolidement grille tr 
& pave de pierres, commun à la fois aux malſaiteurs | 
& aux debiteurs, a certaines heures du jour. Chaque 


|S ayoit, en outre une petite cellule fe des = © 

n Veliterindir 4 I Clef pour la auit. * . fi 
7 35 m Attendois 3 a ne e trouver a mon. entite e q. due l- le 
mentations & divers cris de miſere % mais, il en Etoit 0 
bien auttement. Les priſonniers patoiſfoient tous ſe 1 
propoſer une ſeule & n. eme choſe, d' oubli er v penſer | 9 
dans 1 joie & les clameurs. Feto's inſtruit de la bien- * 


venue” qu 1 falloit Srdimairement payer dans ces occa- 
fHons, & & ne me la fis pas deipander deux fois, quoi- 
que le peu d'argent que j 'avoig, füt bien pres d'eire 
totalement parti: on en en voa 'chercher a boire ſur 
le champ, & ce ne fut bient6t dans toute la priſon 
qu 'excds, eclats de rire & impist6.. 

Comment! me dis-je X moi- meme, feraicje trite 
pendant que des ſcelerats de cette eſpece ſerent Seis ? 
Je mai de gommun avec eux que la priſon, K. Je Frois 
a voir plus de raiſon de n'etre plus malheureux. Daa 
cette penſce j je travaillai à devenir gai, mais, la gaieté 
n'a encore jamais ẽte le produit de \'eFort qui eſt en 
lui-meme Penible. Etant done aſſis dans un coin de 
la priſon, en une poſture penfive, un de mes cama- 
rades, un des priſonniers m'aborda, & $ aſſeyant au- 
pres de moi entra en converſation. J eus toyjours 
pour maxime de ne jamais Eviter un homme qui parut 
deſirer s 'entretenir avec moi, car ſi c toit un homme 


* Magiſtrat chargé de Icx&eution de la loi, 
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is 


de 3 je pourrois profiter de 8 l Sil 
ne toit pas, les miennes pourroient lui. ſervir. Je 
trouvai celui · ci un homme intelligent, d'un] jugement 
ſolide ſans lettres; mais connoiſſant, comme on dit, 
le monde à fond, ou pour parler plus juſte, tout le 
mau vais ; c6t& de la nature humaine. Il me demanda 
fi j avais eu ſoin de me pourvoix. dun lit, choſe. à 
laquelle je n'avois. ſeulement pas penſe; C'eſt 
4 d'autant plus malheureux, me dit: il, qu 'on ne 
vous donne ici que de la paille, & que votre ap- 
4 partement eſt tres grand. & très- froid; _ quoiqu'il 
en ſoit, vous avez [air de quelqu'un comme il 
faut, & comme je Vai EE. moi-mEme. dans, mon 
tems, une partie des couvertures de mon lit, eſt 
w bien à votre ſervice.” . : 
]e le remerciai, non ſans i de la Grantee 
de trouver, en. malheur, tant d'humanitè dans une 
priſon; ajoutant pour lui faire voir que J éfois 
homme de lettres, que le philoſophe ancien paroiſ- 
| ſoit bien compreadre. le prix de la compagnie dans 
| Pafflition, quand il diſoit Toy 7 Sept b3 Tos Toy daa, 
& dans le fait, continuai- Je, © qu 'eſt-ce que 
6 le monde, ſi I on n'y trouve que Fe aig 2” 
8 Vous N 9 25 monde, aligns man compag · 


14 


Quelle dans 

« ſion 9 opinions n vont- 6: pas miſe au jour ſur la 
© création du monde ! Sanchoniathon, Manetho, 
6 Beroſus, & Ocellus Lucanus y ont tous fait de 
05 vains efforts. On lit ces mots dans le dernier, 
« (Aragon ape na Anas 1 To way > ce qui figaifie.....” | 
U Je. vous demande N. monſieur, lui dis. je, 
« d' interrompre tant de ſavoir ; mais je crois avoir 
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6 dei entendu tout col: nai je- pas eu le plaißt de 
% vous voir une fois & la foire de Weßbridge? & 
« votre nom n'eſt-· il pas Ephraim Jenkinſon! 2% I 
ſe contenta de ſoupirer à cette queſtion. . Je ſup. 
4 poſe, continuai-je, que vous devez vous rappeller 
un docteur Primroſe dnt vous achetates un che- 
Sal.” 1 me remit alors a Vinſtant; car Fobſcu- 
rite du lieu & la nuit qui appröchoit, Pavoient em- 
peche de diſtinguer mes traits auparãvant. Oni, 
© monſiear, repondit M. Jenkinfon, je vous remets 
parfaitement bien; j'achetai un cheval, mais ou- 
« blial de le payer. Votre voiſin Flamborough eſt 
« de ceix quime pourſuivent, le ſeul que je redoute 
aux prochaines affiſes ; car il 4 intention de rendre 
« pofitivement temoignage contre moi. comme faux 
„ monnoyeur. Je ſuis, monfeuf, fincerement fache 
de vous avoir jamais trompe, vous ou qui que ce 
& "ſoit, en verite. Car vous voyez,” continua-t-il, 
en me montrant ſes lets, 15 ot m'ont conduit met 
tous. fg c e n 45 577 
1 lh en, monſieur, 'reparts Je, par recobhoil. 
fande pour la bone que vous avez, offrir de 
© wafkifter, quand vous ne pouvez pas eſpẽrer de 
1 retour, 1 ferai mes efforts pour' addycir, ou meme 
*© ſupprimer totalement Ia depoſition. de M. Flam- 
&« borough } jenverrai EY cet effet mon fils chez lui 
«.z1a premiere occaſton, & ke nie { doute pas du tout 
© qu'il n exauce ma requbte; ; '& quant A ma propre 
6 depaſition, vous n'ave 2 pas beſoin de vous en 
mettre en peine.“ 2 . 
Vous pouvez bien, dit-il, monſſeur, een 
«ſur tout ce que je puis faire en retour vous au- 
66 rez z ceſoir plus de lat moit! 16 de mes e & 
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« Pauroi ſoin de vous ſervir d'ami.dans la priſon où 
&« je crois avoir quelque ctedir,?*! T 
je le remerciai, ſans pouvoir m'empecher d'etre 
furpris de fon changement d'air, de celui de jeu- 
neſſe qu'il avoit à prẽſent; car au tems on je l'avois 
vu auparavant, il in avoir au moins ſoixante 
ans: % Monfleur, me dit-il, vous ne *conndifſez 
an guete le monde : jiavois | alors une auſſe chevelui re, 
N al dppris bart de contrefaire tous les ages Jepuis 
% dix-ſept ans jufqu'à ſoixante & dix. Helas ! 
«fon ficur,” que J*evfſe pris pour appreudte un mer 
4 _ la moltie de la peine Ie J Jai priſe pour ap- 
prendre 1 ette un  vayrien, Jaurgis pu etre A ce 
« eee un homme riche.: mais tout fripon que 
« je fuis, j Je pus encore Etre votre Jani, & cela Peut- 
Th Etre oũ vous Vattendez lei moins. 85 DS, 17h wa 1 
N otre,converſation fut alors ! interrompue. par Var- 
12855 des domefſtiques du geolier qui venoient 1 * 
| rab del des N onnſers & leg enfermer Ala clef- pour = 
| 111 bibeit a mc avec übe, boite de paille pour | 


mon lr, un EY qui me.  conduifit, Par. un paſſage 
etroit, & obſcur,, a une 'chambi bre avec comme la 
priſon commune, . iy etendis 1 mon lit un coin 
& les couvertüres que m'avoit données mon cama- 
rade de priſon ; cela fait, mon conducteur qui 
Etgit afſez poli, me ſoubaita, une bonne nuit. Ayant 
' 141 mes meditations ordina) inaires, beni &. mon  divin 
correcteur, je me coucha, & dormis le plus tran- 


quillement du monde Jule vy matin, 
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In fus Eveille' le lendemain matin de bonne heure 


par ma famille que je trouvai en pleurs a cõte de mon 
lit. La noirceur. & la force de tout ce qui nous en- 
touroit; Vavoit, en apparence, effrayte : je la repris 


doucement de fa dẽſolation, Paffurant que je n'avois : 


Jainais dormi plus tranquillement, & m 'informai en- 
ſuite de ma fille ainbe qui n'etoit pas 12 Ra. On me 


repondit doe le malaiſe & la fatigue de la veille 


avoient avgments ia  fievre, & qu'on n Aavoit Pas 
juge 2 propos de Pamener. | Mon premier ſoin apres, 


fut d' envoyer mon fils chercher une chambre ou 


deux pour y loger la famille, auſſi pres de 1a priſon 
qu'il gen pourroit commodsment tr trouver: 3 il ,obeit; 
mais ne put trouver qu 'un ſeul appartement qui fut 
louẽ peu dargent pour ſa mere & ſes ſceurs; le geolier 


5 conſentit par humanite ry le laiſſer coucher lui & ſes 
deux petits freres : avec moi dans la priſon. n leur 


17 14 4 97 


fut en conſequence Prepars, dans un coin 


33 þ 3% £ 


chambre, un lit ou je crus qu'ils ferojent | tr Rt 


Je youlus 1 toutefois prealablement favoir fi mes petits 


aimeroient coucher dans un endrojt, q Auf paroifſoit | 


les avoir effrayss « en \ entrant. 


Tis ty2 3% 


0 Eh bien, mes bons evfans, leur; F dis-je, com- 
4 ment trouvez-vous votre lit? 8 que toute 
* obſcure que ſemble la chambre, vous n'aurez Pas 


« de peur d'y coucher.“ 


Non, papa, rEpondit Dick, je nai peur de 


“ coucher nulle part ou vous &tes.”—* Et moi, dit 


hey ill, aui n'avoit encore que quatre ans, la place 


os que 
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« que jaime toujours be micus, elt celle « on « mon 
NR e ee eee eee 
Je marquai, aprds cela, Ks chagitf de 1 la faraille * 
ol avoit à faire. Ma fille fut ſpEcialement chargee 
de veiller à la ſantè de fa ſœur, qui alloit declinant: 
ma femme devoit prendre ſoin de moi: mes petits 
gargons Etoient pour me faire la lecture: Et pour 
toi, mon fils, continuai-je, ct du travail de tes 
mains que nous devons nous attendre tous à Etre 
<4 ſuſtentés. Ton ſalaire, comme journaller, ſera 
pleinement ſuffiſant, mEnage comme il faut, pour 
nous maintenir tous, & meme à aiſe. Tu as 
maintenant ſeize ans & de la force; & elle t'a ẽtẽ 
« donnee, mon fils, a des fins bien utites; car elle 
« doit empecher de mourir de faim tes pere, mere & 
« famille hors d'Etat de 8'aider, Prepare toi done A 
chercher, cet après midi, de Pouvrage pour de- 
main & apporte au logis tous les ſoirs, pour nous 

8 * ſoutenir, Pargent que tu. gagneras.“ 3 
Lui ayant fait ainſi ſa legon & mis ordre au <p 
je deſcendis 2 la priſon commune od j'aurois plus 
air & plus de place; mais je n'y fus pas long tems 
que les im precations, obſcenites & groſſieretẽs qui 
masetenent de toutes parts, me forcerent de re- 
tourner à ma chambre. Je m'y aſſis quelque tems I 
reflechir ſur Vetrange aveuglement des malheureux 
qui trouvant contr'eux tout le genre humain en 
guerre ouverte, travailloient à ſe faire, dans Yavenir, 
un ennemi redoutable. | | 
Leur inſenſibilitè excita en moi la plus vive com- 
paſſion, & me fit oublier ma propre peine. Je me 
crus oblige par devoir d'entreprendre leur reforma- 
tion. Je rEſolus donc de retourner encore une fois, 
& en depit de leur mepris, de leur donner mes con- 
win & de les gagner par la perſevErance. Revenant 
en 
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en conſtquence parmi eux, je fis part à M. Jenkin- 
ſon de mon deſſein dont il rit de bon cceur ; mais 


qu'il communiqua aux autres. La propoſition fut 


accueillie avec toute la bonne humeur imaginable, 


promettant de fournir un nouveau ſujet d'amuſement 
à des gens qui n'avoient d'autre reſſouree pour 
s' egayer, que ce qu'ils en pouvoient tirer du ridicule 
ou de la debauche. Je leur lus donc une partie de 
Poffice à haute voix ſans affectation, & vis a Pocca- 


ſion mon auditoire on ne peut pas plus gai: obſce- 


nites dites à voix baſſes, ſoupirs de contrition bur. 
leſques, ſigues d'yeux & toux affectẽe excitoient tour- 
tour des Eclats de rire. Je continuai toutefois de 


lire avec ma gravits naturelle, perſuade que PaRtion 
que je Kifois, pouvoit en amender quelques-uns, 
mais ne pouvoit elle-meme recevoir. de ſouillure, 


d'aucun. 5 6 
La lecture finie, 1 entraĩ dans mon exbortation 


dont le commencement Etoit plus fait pour les amu- | 


fer, que pour les reprendre. Je debutai par leur ob- 
Terver que je ne pouvois ètre porte A ce que Je faiſois 
par aucun autre motif que leur bien-etre, que j'ctois 

leur camarade de priſon, & ne gagnois maintenant 
rien à precher: © J'etois fache, leur dis-je, de les 
voir auſſi impies, parce qu'ils n'y gagnoient rien, 

mais y pouvoient perdre beaucoup ; car n'en dou- 
tez pas, mes amis, continuai-je, (car vous etes 
“ mes amis, quelque dẽſaveu que puiſſe faire le 
monde de votre amitiẽ) quand vous feriez douze 
mille fermens par jour, cela ne mettroit pas un 
ſol dans votre poche. A quoi vous ſert donc 
1 &'invoquer le diable à tout moment, & de courtiſer 
« ſon amitie, voyant combien il vous traite mal? 
„Ane vous a rien donné ici que des bouchées de 


“ ſermens, 


Ty 
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* ſermens, & rien A manger; & ſuivant tout ce que 


30 j'en entends de . il n ne vous don nera rien de 


« bona l'avenir.“ 


Si faiſant ifaires a avec un PO RAR nous ſommes 
5 ;:traibls mal, nous allons naturellement ailleurs : ne 


vaudroit · il donc pas la peine pour vous, unique- 


TY ment-pour eſſayer comment vous vous trouveriez 
« des traitemens d'un autre miitre qui vous fait de 
« belles promeſſes, au moins de vous y adrefler ? 
„ Sürement, mes amis, la plus grande de toutes les 


« folies, ſeroit celle de celui qui ayant vole une 
4 maiſon, courroit ſe mettre ſous la protection des 
4 preneurs: de voleurs; & cependant @tes-vous plus 
„ ſages? Vous allez tous demander des conſola- 
« tions A qui vous a dejà trahis, vous adreſſant à un 
etre plus malin qu'aucun des preneurs de voleurs; 
car ils vous attirent ſeulement dans le piege & vous 


« fait prendre, & qui pis eſt, ne vous lachera pas 


4 apres que le bourreau vous aura pendus.“ 


Je regus, quand j'eus fini, le compliment de mon 
auditoire dont quelques-uns vinrent me ſerrer la 


main, en jurant que jẽtois un tres-honnete compag- 


non, & qu'ils defiroient faire plus ample connoiſ- 
ſance avec moi. Je promis en conſEquence de re- 
peter ma lecture ie jour ſuivarit, & congus actuelle- 
ment quelqu'eſperance  d'opErer la une reformation. 
Car c'avoit toujours ẽtè mon opinion que pas un 
homme , n'6toit_ | paſſe l'heure d' amendement, n'y 
ayant pas de cœur qui ne füt ouvert aux traits de la 
corretion, pour vu ſeulement que l'archer ſit bien 
prendre ſa viſte. Ayant ſatisfait ainſi mon defir, je 


retournai à mon appartement od ma femme prẽpara 
un diner frugal auquel M. Jenkinſon demanda per- 


miſſion de joindre le ſien, & de partager, comme il 


eut 
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San 


eut la bonts 4 le dies. le plaifir de ma ee ee 
Il n'avoit pas encore vu ma famille; eareẽtant venue 


à mon appartement par une porte qui: donnoit dans 


le paſſage ẽtroit dont j'ai d&ja parle, elle avoit par ce- 


moyen evite la priſon commune. Jenkinſon en con- 


ſequence ne parut pas peu frapps; à la premiere en- 
trevue, de la baut de ma jeune fille que ſon air ꝓen · 
ſif. rele voit encore. Mes _ ANI: * 
non plus à ſon attention. id 
« Helas! docteur, me dit-il, ces ide ſont trop 
9 jolis & trop bons pour une place comme celle · ci.“ 
v6 Vraiment, M. Jenkiaſon, répondis: je, mes en- 
« fans, grace au ciel, n'ont pas de mauvaiſes indli- 
14 nations, & 8'ils ſont bons; le reſte imports peu.“ 
= Pimagine, monſi eur, reprit mon compagnon 
“de priſon, que ce vous doit ètre une grande con- 
7 ſolation d'avoir autour de vous, cette petite la- 
r | | 7 
„„ Une 133 M. 2 Tam „nnn je; 


6, oui, en verite, c eſt une conſolation; & je ne vou- 


« droiĩs pas en ętre privè pour le monde entier; car 
un cachot, avec elle, peut ſembler un palais. II 
n'y a qu'un moyen dans la vie d' empoiſonner mon 
„ bonheur : c'eſt de la maltraiter.“ 


„J'ai donc peur, monſieur, dit- il, que je ne fois 


en quelque maniere coupable, car je crois voir ici 


" quelqu'un (regardant mon fils Mgiſe) avec qui jen! 
ai mal uſe, & dont je deſire obꝛenir mon pardon.” 


Mon fils ſe remit a Pinſtant fa voi & ſes Tay 


quoiqu' il fut deguiſe, quand it-Pavoit vd auparavant; 
bo yak prenant par la main, il lui pardonna en ſouriant ; 
* cependant, continua-t-il, je ne puis pas concevoir 


ce que vous putes voir dans ma figure, pour me! 


&©-croire propre à etre dupe.” 


.C6 Mon Or 
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“% Mon cher monfieur, repondit pautre, ce ne fut 
« point votre figure qui m'attira, mais vos bas blancs 
« & le ruban noir de vos cheveux ; mais ſans vous 
« faire de tort, j'en ai attraps, dans mon tems, de 
te plus fins que vous ; & cependant, avec tous mes 
“ tours, les niais ont ẽtẽ 1 la fin trop forts pour moi.” 

fe ſuppoſe, dit mon fils, que Phiſtoire d'une vie 
comme la vòtre, doit etre extremement inſtructive 
« & amuſante.“ 

« Auf peu l'un que autre, repondit M. Jenkin- 

« ſon. Ces relations ou l'on ne voit que les tours & 

es crimes du genre humain, ne font, en nous ren- 
dant plus defiants dans le monde, que retarder nos 
ſuccès. Le voyageur qui ſe defie de tous ceud 

qu'il rencontre, & rebrouſſe ebemin 3 la vue de 
toyt homme qui a l'air d'un voleur, arrive rare · 
ment A tems au terme de ſon voyage.” | 
je penſe rezllement, d'après ma propre experi- 
ence, que Phomme adroit eſt la plus ſotte creature 
qu'il y ait ſous le ſoleil. On me croyoit fin, meme 
des mon enfance : je n'avois pas plus de ſept ans, 
„que les dames vous diſoient que j*etois un parfait 
petit homme. A quatorze, je connoiſſois le 
monde, retapois mon chapeau & aimois les femmes: 
à ving?, quoique je fuſſe parfaitement honnete, 
tout le monde me croyoit cependant fi_ruſe, que 
pas un ne ſe vouloit fier à moi: ainſi je ſus à la fin 
oblige de devenir chevalier d'induſtrie, 4 mon 
corps dEſendant, & ai toujours vecu depuis, la tete 
continuellement pleine de moi s de tromper, & 
ie cœur me palpitant de crainte d'etre decouvert. 
j Pavois coutume de rire ſouvent de la ſimplicits de 
votre honnete voiſin F lamborough, & de maniere 
ou u d'autre, | Je Pattrapois generalement une fois Pan. 
| R | « Le 
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6 Le brave homme dT ethane toujours ſon che- 
6 min ſans defiance, & 8 enrichiſſoĩt, tandis c que mei, 
« tout en continuant mes tours d'addreſſe, je reſtois 
% pauvre ſans la conſolation q'etre honnete. Quoi- 4 
4 il en ſoit, a ajouta- til, mettez moi au fait de vo- 
« tre cas & de cequi vous a conduit ici; ſans. avoir 
eu Veſprit deyiter moi-meme la priſon, peut. etre 
« puis. je tirer mes amis d'embarras.” 9 
Je Vinſtruifis, pour ſatisfaire ſon deſir, de toute la 
ſuite des accidens & imprudences qui m'avoient jette 
dans la peine ou'il me voyoit, & de mon impuiſſance 
abſolue d'en ſortir. 8 
Apres avoir entendu mon hiſtoire, & | & reflechi quel- | 
ques minutes. in ſe frappa le front, comme s'il lui 
Etoit venu a Veſprit quelque choſe d' important, & 


prit ſon conge,' en diſant qu i effeyeroit ce. qu on 
*pourroit faire. 


6 


* 
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'Je communiquai z ln matin à ma a femme 
& Y mes enfans le deſſein que j'avois congu de reform- 
er les priſ onniers, ce qu'ils deſapprouverent tout d'une 
voix, en en alleguant l'impoſſibilitè & Vimpropriets, 
ajoutant que mes Corts ne contribueroient en aucune 
maniere à leur amendement, mais pourroient proba- 
blement defhonorer mon Etat. 

We; Pardonnez-moi, repondis-je, ces gens · I, quel- 
4 que tombes qu ils ſoieat, ſont toujours hommes, 
4 &c eſt· a un bien bon droit à mon affection. Bon 

« avis 
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„% avis rejetts, retourne, pour Fenrichir, dans le ſein 
de celui qui le donne, & duſſent mes inſtructions 
ne pas procurer leur amendement, encore procu- 
reront- elles certainement le mien: ſi ces malheu- 
reux 6toient des princes, mes enfans, il y en auroit 
mille de prets a offrir leur miniſtere ; mais dans 
mon opinion, le cœur qui eſt enterrẽ 3-423 un ca- 
chot n'eſt pas moins precieux que celui qui eſt place 
ſur untrone, Oui, mes treſors, fi je puis les amen- 
der, je le ferai : peut · tre ne me mepriſeront-ils 
pas tous: peut · tre puis-je en ſauver, nien fit-ce 
qu'un ſeul, du precipice ; & ce ſeroit un grand 
gain; car y a-t-il ſur la terre Pierre N qui 
« yaille Fame humaine ?” 

Je les quittai à ces mots, & deſcendis à la priſon 

commune ou je trouvai les priſonniers tres joyeux, en 
attendant mon arrivee, & chacun prepare avec quel- 
que tour de priſon à jouer au docteur+ Ainſi com- 
me j'allois commencer, un tourna ma perruque de 
travers, comme par accident, & me de manda enſuite 
pardon. Un ſecond, qui toit à quelque diſtance, 


* 
3 


ayant le talent de cracher entre ſes dents, faiſoit tom- 


ber ſa ſalive en pluye fur mon livre. Un troifieme 
vous crioit amen d'un ton affectè de fagon à donner 
beaucoup de plaifir aux autres. Un quatrieme eut 
Padreſſe de me prendre mes lunettes dans ma poche; 
mais il sen trouva un dont le tour rejouit plus toute 
la compagnie que taui le reſte; car remarquant la ma- 
niere dont j avois diſpoſe mes livres tur la table devant 
moi, il en deplaga tres-adroitement un, & en mit A 
la place un à lui, de bons mots obſcenes. Toutefois 
je ne fis pas d'attention A tout ce que pouvoit faire 
cette troupe de petits etres. malfaiſans, mais continuai, 
bien perſuade que ce qu'il y avoit de fſcrieux, ſeroit 
R 2 | permanent, 
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permanent. Mon deſſein reuſbit, &, en moins de fix 
jours, quelques- -uns furent penitens, & tous atten- 
tifs. 
Ce fut a ce moment que je m applaudis de ma per- 
ſererance & de mon adreſſe, d'avoir ſu infpirer ainſi 
de la ſenſibilite a des malheureux depouilles de tout 
ſentiment moral, & je commengai alors à penſer à 
leur rendre auſſi des ſervices temporels, en ameélio- 
rant un peu leur ſituation. Leur tems avoit &tE juſ- 
que-la partage entre la famine & Pexcds, le deſordre 
tumultueux & les plaintes ameres. Tout leur emploi 
Etoit de quereller Pun avec l'autre, de jouer au cri- 
bage* & de faire des fouloirs à pipe. Je pris occaſi- 
on de ce dernier genre d'induſtrie oiſi ve, pour mettre 
ceux qui aimoient a travailler à faire des chevilles 
pour les marc hands de tabac & les cordonniers, le 
bo's qui y Etoit propre, étant ache:e par une ſouſcrip- 


tion generale & vendu par mon ordre, quand il etoit 


en SES un pegngtt rus ics jours 


quelque choſe, une bagatelle, il eſt Fans mais ſufh- 
_Jante EEC : 
Je ne myari&tai pas là, mais Etablis des amendes 
pour punirla licence, & des recompenſes pour lin- 
duſtrie diſtinguee. Ainſi en moins de quinze jours, 
jen avoit fait quelque choſe d'humain & de ſocial 
& eus le plaifir de me regarder comme un legiſlateur 
qui avoit rendu des hommes, naturellement feroces, 
ſuſceptibles d'amitiè & de ſubordination ; & il ſeroit 
bien à defirer que la puiſſance lẽgiſlative voulit diri- 
ger ainſi la loi plutot vers la reforme que vers a ſeve 
rite, qu'elle voulùt paroitre convaincueque le moy- 
N en 
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en Yextirper le vice, n'eſt pas d'en rendre-le chatintent 
familier, mais formidable. . Alors, aulieu de nos 
priſons actuelles qui recoivent ou rendent des hom - 
mes coupables, qui reuſerment des malheureux pour 
un crime commis, & les reſtituent, s'ils en ſortent en | 
vie, propres à en. commettre des milliers, ndus.verri- 
ons comme dans d'autres parties de l'Europe, des 
lieux de penitence & de retraite, o l'aceuſẽ pourroit 
trouver qui lui inſpireroit du repentir, s'il etoit cou- 
pable, ou de nouveaux motiſs d'&tre vertueux, il 
Etoit innacent: & c' eſt par ce moyen & non pas en 
augmentant les chatimens, qu'on reforme un tat. 
Je ne peux pas meme m'empecher de revoquer en 
doute la validitede ce droit que s'attribuent les aſſoci- 
ations civiles, de punir de mort des offen ſes lẽgeres en 
elles-memes. Dans les cas d'homicide, leur droit eſt 
evident, étant pour nous tous, d'après la loi de ſe 
defendre ſoi-meme, un devoir de retrancher de la ſo- 
cicte un homme qui a montre qu'il mepriſoit la vie 
d'un autre. Toute la nature s' arme contre un pareil 
individu ; mais il n'en eſt pas ainſi contre celui qui 
vole mon bien. La loi naturelle ne me donne pas droit 
de lui 0ter la vie, le cheval qu'il me vole, tant ſui- 
vant elle, autant a lui qu'a moi. Si j'ai donc quel- 
que droit, ce doit ètre en vertu d'un contrat fait entre 
nous, portant que celui qui privera l'autre de ſon che- 
val, perdra la vie; mais ce contrat eſt faux; parce 
que nul homme n 'a droit de faire Senad de ſa vie, 
non plus que de ſe ster, n'etant pas à lui ; & de plus, 
le eontrat n'eſt pas egal & ſeroit rejette meme dans nos 
cours de juſtice, y ayant une grande peine pour un 
tres mince avantage, puiſqu'il vaut beaucoup mieux 
que deux hommes vivent, qu'un homme ſeul maille 
a cheval; mais un contrat qui eſt faux entre deux 


3 hommes, 
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hommes, Veſt egalement entre cent & cent mille; 
| car, comme dix millions de cercles, ne peuvent 
| Jamais faire un quarre, de meme, l'union de dix 
mille voix ne peut pas donner le moindre fondement 
a une fauſſets. C'eſt ainſi que parle la raiſon; & la 
nature, laifſec a elle-m&me, dit la meme chofe. Les 
ſauvages, qui ne ſont diriges que par la loi naturelle, 
ſe donnent bien de garde de s öter la vie, les uns aux 
autres. Ils ne rẽpandent guere le ſang que pour ſe 
revancher d'une premiere cruaute. 

Les Saxons nos ancetres, tout cruels qu'ils Etoient 
en guerre, n'avoient que tres-peu d'exEcutions en 
tems de Paix; & dans tout gouvernement qui com- 
mence, ou l'impreſſion de Ia nature eſt encore forte, 
a peine y a-t-il crime qu'on tienne capital. 

Ci'eſt parmi les citoyens d'une ſociere police que 
les loix penales qui font dans les mains du riche, 
vont tomber ſur le pauvre. Un gouvernement en 
vieilliſſant ſemble prendre l'humeur chagrine de I 'ige, 
& comme fi notre propriete Etoit devenue plus chere 
2 proportion qu'elle ua augmente, comme ſi, plus ſont 
grandes nos richeſſes, plus Vetoit notre crainte, 
toutes nos poſſeſſions ſont journellement paliſſadees 
de nouveaux Edits, & entourées de gibets pour ef- 
frayer tous les uſurpateurs. 
je ne puis pas dire fi c'eſt le nombre de nos loix 
penales, ou la depravation de notre peuple qui fait 
qu'on voit, en ce pays- ci, plus de criminels convain- 
cus dans un an, que dans la moitié de Europe en- 
ſemble; c'eſt peut-etre l'un & autre; car ils ſe 
produiſent mutuellement. Quand une nation voit 
des loix penales aſſujettir indiſtinctement aux memes 
chatiments des crimes de differents degres, le peuple, 


faute d' apperce voir de la diſtinction dans la peine, eſt 
induit 


. 
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induit 2 n'en plus voir du tout dans le crime; & 
cette diſtinction eſt le boulevard de toute la morale. 
Ainſi la multitude. des loix engendre de nouveaux 
erimes, & de nouveaux crimes gemandent de nou- 
veaux freins. * 
II ſeroit donc à ſouhaiter que Pautorite au lieu 
d'imaginer de nouvelles lotx pour puuir le crime, au 
lieu de tirer avec effort les liens de la ſoc iet, juſqu'à 
cee qu'une convulſion vienne à les rompre, au lieu 
d'en retrancher les malheureux comme inutiles, avant 
d'avoir eſſays à quoi ils peuvent tre bons, au lieu de 
convertir la correction en vengeance; il ſeroit a ſou- 
haiter qu'on eſſayàt des moyens de gouvernement 
reſtrictifs, & fit de la loi, un protecteur au peuple, 
& non pas un tiran; nous trouverions alors que les 
creatures dont. nous eſtimons l'ame d'ecume, 
n'avoĩent beſoin que de la main d'un affineur. Nous 
trouverions que les malheureux attaches maintenant 
a de longues tortures pour ſauver au luxe un mo- 
ment d'angoiſſe, pourroient, traites comme il con- 
vient, ſervir de nerfs à I'stat dans des tems de criſe, 
qu'ils nous reſſemblent par le coeur, comme par la 
figure, qu'il eſt peu d'eſprits afſez bas pour ne pou- 
voir pas tre reformes par la perſcvErance, qu'un 
homme peut voir ſon dernier crime ſans expier par 


la mort, & qu'il faudroit bien peu de ſang pour ei- 
menter notre ſurete, 


EE 5 CHAPITRE 
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Le bonkeur & la wiſer ben, en ce monde de la prudence 
| Hutdt que de la vertu. Infortune ou Felicire temporelles 
repgardees par le ciel comme choſes en elles-m&mes on 
ment de peu de conſequence, & ne meritant pas oy 

| 4 F"occupe de leur 45 e. | 


'1r y avoit alors plus de quinze jours que j j'Etois en 


priſon, ſans avoir, depuis mon arrivee, eie viſits 


par ma chere Olivie que je brülois d'envie de voir. 
Ayant fait part de mon defir à ma femme, la pauvre 
creature entra le lendemain dans mon appartement, 
appuyEe ſur le bras de 1a ſœur. Je fus frappe du 
changement que je vis fur fa figure, les graces ſans 
nombre qui y faiſoient autrefois leur reſidence, 
setoient alors envolees, & la main de la mort ſem- 
bloit avoir fagonne tous ſes traits pour m'alarmer. 
Elle avoit les temples enfonces, le front tendu, & 
une paleur fatale etoit repandue ſur ſes joues.. 
9 Je ſuis, ma chere, lui dis. je, content de te voir: 
mais pourquoi cet abattement, Livie? Je me 
ws) flatte, mon amour, que tu m'aimes trop pour 


_» laiſſer miner ainſi au contre-tems une vie qui m'eſt 


« auſh chere que la mienne ; Egaye-toi, mon enfant, 
« & nous pouvons voir encore des jours plus heu- 

„ reux.“ . 

« Vous m'avez toujours été bon, mon pere, re- 
« pondit-elle, & c'eſt un ſurcroit de peine pour moi, 
« de ne devoir Etre jamais dans le cas de partager le 
© bonheur que vous promettez. II n'y a plus, j'en 
& ai peur, de bonheur ici pour moi, & il me tarde de 
4 quitter une place ou je n'ai trouve que peines, Je 

„ ſouhaiterois 


+ 
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% ſouhaiterois en verite, mon pere, que vous vou- 
« Juſfiez faire des ſoumiſſions convenables à M. 

4 Thornhill ; il eſt poſſible qu'elles bengagent en 
« quelque maniere, A avoir pitie de vous, & ee ſera 
en mourant une conſolation pour moi.” | 

« Jamais, mon enfant,“ lui repondis-je, © jamais 
i on ne me fera reconnoitre ma fille pour une proſ- 
« tituee ; car, quoique le monde puiſſe voir dans ta 
« faute, raiſon pour te mEpriſer, a moi d'y voir une 
« preuve de credulite, non pas de crime: je ne ſuis 
« dans ce lieu, ma chere, quelqu'affreux qu'il puiſſe 
« paroitre, malheureux à aucun egard, & compte 
& que tant que tu vivras pour mon bonheur, il n'aura 
jamais mon conſentement pour ajouter a tes mal- 
„ heurs en en Evorſant une autre... 

Apres le depart de ma fille, mon camarade de pri- 
ſon quietoit preſent a cette entrevue, ne laiffa pas 
de me reprocher mon obſtination A refuſer une ſou- 
miſſion qui promettoit de me donner la liberts. IL 
obſerva que le reſte de ma famille ne devoit pas etre 
ſacriſiè au repos d'un ſeul enfant, & le ſeul qui 
melt offenfè. . Diailbeurs, ajouts· . l, « je ne 
„ ſais pas s il eft juſte de s' oppoſer à bunion d'un 
% homme & d'une femme, comme vous faites A prẽ- 
e ſent, en refuſant de conſentir à un mariage que 
vous pouvez bien rendre wanne n mais non 
pas empëcher. ? 

% Menfieur,” lui répondis-je, vous ne con- 
'© noifſez pas l' homme qui nous opprime. Je ſuis 
4 très-perſuadè qu'il n'y a point de ſoumiſſion, en. 
mon pon voir, qui piit me procurer la liberte, ne 
fut ce que pour une heure. Je me ſuis laiffe dire 
“% que, pas plus tard que l'année derniere, il Etoit 
« mort de beſoin dans cette ineme chambre-ci, un 
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de ſes debiteurs. Mais dut ma ſoumiſũon & mon 
e approbation pouvoir me faire paſſer, d'ici dans le 
plus beau des appartements qu'il poſſede, encore 
00 refuſerois· je lun & autre, parce que quelque 
« choſe me dit A l'oreille que ce ſetoit ſanRionner 
4e 
ma fille, il ne ſe mariera validement à une autre. 
Qubelle ne fut plus, je ſerois, je Pavoue, le plus 
vil des hommes, d'eſſayer, par reſſentiment, d'em- 
4 pecher de s'unir des parties qui le dẽſirent. Non: 
A tout ſcelerat qu'il eſt, je le ſouhaiteroĩs alors marie, 
© futures ; mals ne ſerois-je pas a preſent” le plus 
4 «. cruel de tous les Peres, de figner un ate qui doit 
envoyer ma fille au tombeau, .uniquement. pour 
* Eviter moi · mẽme la priſon; & pour Echapper 3 
une apgoiſſe, percer ainſi, de e ieren de 
. mon enfant? * 

1 convint de la juſtice * cette e e mais de 
put sempécher d'obſerver qu'il craignoit que les 
forces de ma fille ne fuſſent deja trop epuiſces pour 


me tenir long: tems en priſon. Toutefois, con- 


tinua-t- il, © quoique vous reſuſieʒ de voggs ſou- 
* mettre au neveu, je me flatte que vous n' N. pas 
d' objection à expoſer votre cas a Voncle qui, pour 
& tout ce qui eſt bon & juſte, A la premiere reputa- 
% tion du royaume: je vous conſeillerois de lui en- 
s voyer. par la poſte une lettre on ſe verroient tous 
les mauvais.procedes de ſon neveu, & je gagerois 
* ma vie que vous aurez une reponſe ſous trois 
jours.“ Je le remerciai de Videe, - & me mis 4 
 Vinſtant en devoir de la ſuivre; mais je n'avois pas 
de papier, & malheureuſement tout notre argent avolt 
te depenſe ce matin la en proviſions; quoi qu ql en 
ſoit, il m'en fournit. 14 
__ 8 


Fadultere.. Jamais a mes yeux, tant que vivra 


pour pre venir les conſequences de ſes debauches | 
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„ 
Je fus, les trois jours ſuivans, fort inquiet de f- 
voir la rõception que poutroit rencontrer ma lettre; 
mais étois en meme” tems ſouvent follicits par 
ma femme I me ſoumettre à quelque condition que ce 
fat, plutôt que de reſter li, & recevois à toute heure 
avis ſur avis du dẽolin de la ſante de ma fille. Treis 
jours, quatre jours ſe paſſent ſans que je rẽguſſe de 
tẽponſe à ma lettre. Les plaintes d'un Etranger con- 
tre un neveu favori, n'avoient nulle apparence de 
reuſſir; de ſorte que ces eſperances 1a, comme toutes 
mes ;precedentes, furent bientòt Evanouvies. Mon ** 
ame cependant ſe ſoutenoit toujours, 'quoique la pri- 
ſon & le mauvais air commencafſent à altérer viſible- 
ment ma ſante, & que le bras que j'avcis eu briile, al- 
lat de pis en pis. Mes enfans toute fois s'aſſeypoient 
auprès de moi & me faiſoient tour à tour des lectures, 
pendant que j etois ẽtendu ſur ma paille, ou ecoutoi- 
ent mes inſtructions en pleurant: mais la fant: de 
ma fille declinoit plus vite que la mienne: chaque 
meſſage qui m'en venoit, contribuiot A augmenter 
mes apprehenſtons & ma peine. Le matin du einqui- 
eme jour que Pavois Ecritla lettre qui fut envoyee au 
chevalier Guillaume Thornhill, je fus alarme par un 
rapport qu'elle ẽtoit ſans parole. Ce ſut alors qu'il 
men couta vraiment d etre enferme :/ mon ame e-. 
chappoit de {a priſon pour Etre'au chevet de mon en- 
ſant, pour la conſoler, la fortifier, recevoir ſes der- 
niers vu, & apprendre à la ſienne le chemin du ciel. 
- Arriveun autre avis: Elle etoit expirante: & encore 
etois-je prive de la foible conſolation de pleurer apres : 
delle; mon camarade de priſon entre quelque tems 
apres avec la derniere nouvelle. Il me dit de prendre X 
patience Elle etoit morte II revint le lende- 5 
main matin & me trouva avec wes deux petits, alors 


ma 


„r 


of 
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ma ſeule compagnie, leſquels faiſoient tous leurs in- 
nocents efforts pour me conſoler. Ils demandoient 
avec inſtance à me faire des lectures & me diſoi- 


ent de ne pas pleurer: parce que }'Etois trop vieux 


alors pour verſer des larmes: Et ma ſœur n'eſt. * 
elle pas maintenant un ange, papa, dit le plus agẽ? 
% & pourquoi donc vous affligez- vous pour elle? Je 
& ſouhaiterais tre un ange, hors de ce lieu affreux, 
« & mon papa Etoit avec moi. Oui,” ajouta le 
plus jeune, mon petit favori; le ciel où eſt ma 
« ſceur eſt une plus belle place que celle-ci; & il n'y 
& 41a que de bonnes gens, & les gens d'ici ſont bien 


4% mauvais.“ 
M. Jenkinſon i interrompit leur i innocent babil, en 
obſervant que ma fille n'Etant plus, je devrois penſer 


ſẽrieuſement au reſte de ma famille, & eſſayer de ſau- 


ver ma propre vie qui declinoit tous les jours, faute 


du nëceſſaire & de bon air. Il ajouta que c'etoit a 


preſent un devoir pour moi de ſacrifier toute eſpece 
d'orgueil ou de reſſentiment que j euſſe, au bien etre 


de ceux qui attendoient leur ſupport de moi, & que la 


raiſon & la juſtice m'obligeoient maintenant de tenter 
de me reconcilier avec mon proprietaire. 


Le ciel ſoit beni, lui dis- je, il ne me reſte plus 


«A preſent d'orgueil; j'aurois horreur de mon pro- 
4 pre cur, fi j'y voyois cache, ſoit de Porgueil ou 
« du refſentiment ; au contraire, comme mon oppreſ- 


« ſeur att&autrefois mon paroiſſien, j'eſpere le prẽ- 


&« ſenter un jour, une ame ſans ſouillure, au tribunal 
« de l'eternel: non, monſieur, je n'ai point main- 
i tenant de reſſentiment, & quoiqu'il m'oit enlevs ce 
% . qui m'etoit plus cher que tous ſes treſors, quoiqu'il 
« m' ait dẽchire le cœur; car je ſuis malade preſqu'a 


* m'Evanouir, bien malade mon ami z encore cela 


66 ne 
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ne. p inſpiters · . Il an enk. 171 vis diſ- 
+ ole maintenant 4. yer ſon marizge, & fi 

cette ſaumiſſian paꝶ Ini faicę ate AA: gujl 
4. ache que, f Jr iu & fat de Ib prines .f, ful R- 
n 
N. Jeokipſon grit une plume. & ge Pengre 4 &cri- 
vit ma ſoumiſſion; .lagyelle j pp fai ma ſignature, 
preſque dans les termes gil je .'ai exprimer. _ Mon 
Fils fut charge de porter.lalettre.A M. Thornhill qui 
toit alors Aſa. maiſan de. campagne dans le pays. II 
partit & tevint au bout denyirgn fix heures AVEC, une 
wponſe verbale. Il avoit eu, dit-il, de la, heine A par- 
venir A voir ſon Prapribzaire, attendy Pinſplence & 
les ſoupgous des doweſtiques.;. Mais il Vavoit vu par 
haſard, comme. il;{artgit-pouriaffaires,. ſe preparant A 
fon mariage qui Seyolt.avair lien, ſous trois Jours. nl 
nous dit enſuite. qui s'6toit ayance.dela., maniere la 
plus humble & auait remis la lettre que M. Thorn- 
hill lui avoir dit, après Vavgir Jue, que tqute ſgumil- 
ſion Etoit. alors trap tardive & inutile, qu'il avpit ap- 
pris que nous nougEtions adreſſeès à ſon oncle gui. We 
recu nogre, requè i avec le mepris quelle m&ritoit ; 3. & 
qu'auſurplus, ce nt oit pas à lui, mais à Jon r 
reur qu'il falloit deſormais uniquement s 'adgrefler, I! 
obſerva n anmpins que, comme il avoit une tiès- 
bonne opinion. de la diſcretion des deux jeunes der 
moiſelles, elles, auroient py tre les interceſſeurs * 
plus agreables, | 
„Hh. bien, mogſieur, dis-] je 2 mon compagnon 
de. priſon. vous voysz mainzenant Ihumeur de 
% mme qui M'opprime : il ſait &tre à la fois face · 
+ * tieux & cryel ; mais qu'il me traite comme il vou- 
dra, je ſeraj bientor libre en depit de tous ſes ver- 
rox pout me retegir. Pavance.s a preſent vers ung 
8 © demeure 
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1 Abc 1 parolt plus brillante VivieGiee que j'en 
« apptoche. Cette expectation diſſipe mon chagrin, 
te & quoique je laiſſe derriete moi, hors d' tat de s al- 
« der une familſe d'orphelins, its ne ſeront cependant 
pas tout-a-fait abandonnes ; peut-Etre ſe trouvera- 
LI t- il quelqu'ami qui les * paur Pamourde leur 
©& pauvre pere, & d'autres derer ane N 
amour de leur pere Leleſte ns! 1217. : 

Na femme que je n'aVois pas _ "1 3 avaiit, | 
parut au moment oũ je partois, 'avec un air de terreur 
& s'efforgant de parler, ſans le pouvoir. 4 Pour quoi, 
% mon amour, lui dis-je, pour quoi vouloir aug- 
* nenter ainſi ma peine par la vötre? Quoi ! fi 
*. aucunes foumiſſions ne peuvent changer notre cruel 
maſtre, sil m'a condamnee à mourir dans ce lieu de 
& miſere, & fi vous avez perdu un enfant cheri, en- 
core trouverez vous de la conſolation dans ceux 
« qui vous reſtent, quand je ne ſerai plus.. Nous 
e avons, de fait, rẽpondit- elle, perdu un enfant 
« cheri; ma Sophie, ma bien aimee eſt partie, nous 
« eſt arrac hẽe, enlevecpar des ſeelerats l 

« Comment ! madame, dit mon compagnon de 
« priſon, Mile. Sophie enlevee * des 1 ce 
«© reſt pas poſfible ſurement! 7 
Elle ne put rEpondre qu'avec. un ede i & un 
torrent de larmes ; mais la femme d'un des priſon- 
niers qui Etoit prefente & entra avec elle, nous rap- 
porta le fait plus clairement. Elle nous dit qui'etant 
ma ſemme, ma fille, & elle, à ſe promener enſemble 
ſur la wad; -route, à une petite diſtance du village, 
une chaiſe de poſte à deux chevaux Etoit' venue droit 
A elles, & s'Etoit urrétée A Vinſtant; Sur quoi un 
homme bien mis, mais non pas M. "Thornhill, en 
tant ws acne ma fille Par le milieu du corps; & 
% 4.4 4, „ 
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ly faiſant enter de force, ayoit dit ay, poftilion de 
toucher, de eee e perdus. n 
en un moment. 2 £5. TITLE 14 "TY 
40 CS 6 je, la me de mes peines 
« eſt comblee, &:il n'eſt au pouvoir de quoique ce 
* :ſoit;ſun la terre, de ſpe donner une autre angoiſſe. 
4, Quo! pas une de laifige ! ne m'en pas laiſſer une ! 
4 le monſt rel l' enfant que j 'almois comme ma vie. | 
Elle &oit belle comme un ange &: en avoit preſque 
u la, ſageſſe IL mais ſontenea - cette femme qu'elle no 
« tombe. Ne m'en pas laiſſer une !“ 6. Helas ! 
% mon mari, dit ma femme, vous paroiſſeg ay oir be- 
« ſoinde confolation meme plus: que moi. Nos mal - 
© heurs ſont grands: mais que je vous, viſſe ſeule- 
© ment Al'aiſe; Jen pourrois ſupporter, encore d' au- 
tres avec celui- gi. Ils peuvent emporter mes enfans, 
« & tout le monde, en eee au vousme 
&*-reftiep.??  »:: 328 „ 
Moo fils qui. &oit preſept, fi tiſes ao mode» 
rer notre chagrin, Il nous engagea a nous conſoler; 
ear il.eſperait que nous pourrions avoir encore des 
actions de graces/a rendre. Mon enfant, lui dis-je, 
fais des yeux le tour du monde, & vois s'il y a bon- 
„ heur qui me ſoit maintenant-laifſe-! Toute eſpece 
de con ſolation ne nous eſt- elle pas interdite, may- 
ant de brillante perſpective à · voir, -quiau deli. du 
αtambeau 1'2—** Mon cbère pere, repondit - il, j'eſ. 
45, nefe quril'y; a eneore quelque choſe qui vous don- 
„ 'nera ua moment de ſatis faction; car j'ai une lettre 
de mon frere George,” “ Quo de lui, mon en- 
tant, interrompis- je ſait- il nos malheurs? Je me 
flatte que mon garęon eſt tout - à fait exempt de ec 
<< ins... ſouffre ſa malheureuſe famille??? 4 Oui, mon 
"Iu rEpondit- N, il eſt on de peut plus gal, joy- 
| 8 2 % enix 
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4 euk * beürehä. Sa lettre ap Porde que de bbndes' 
« nouvelles. II eſt le favori de ſon cdlonel qui pro- 
« met de lui procurer la premicre . qui 
„ viendra A va quer. 

+6 Et es tu für de tout cela, dit ma Fentine Es- tu 
fer dtp il WER rielt arri de tat a mon gargon v 
4 Ren ceftalnement, m mere; repundit mon 
«© fils; vous verre la lettre qui vom ddmnera' la plus 
grande fore, & fi quelque choſe eſt capable de 'vouy 
© confoler, je Ts für quel de fera.. 1 Mais es- 
& für repẽta· t· elle encore, que la lettre eſt de lui, & 

4 il ſeta un jor? hon neut & le ſupport de notre fa- 
% mike. —4 Te tends dene grace & la Providence; 
ert. elle; de te que ma derniere lettre ne lui eſt 
« pass parvehde v Oui, mon cher, continua. 
. © t- elle; eh fe tour nant vers moi; j'zvouerai mainte! 
1 nant que fi la main du ciel peſe d'un autre cite ſut 
© nous, elle nous a te ici favorable. Par ma der- 
t nett lettre a pon fils que je tai'tcrivis dam Paltier- 
1 tie du EhagFid, je Vengageois, ad pri de la be- 
u nechction de ſa mere, & Bil ad oſt le (ur d'un 
e homtmeß A faire rendre juſtice A ſon pere & à fa 
n ſear, & à venger notre cauſe; mais graces en 
 ſojetit rehdues à celui qui dirige tout, elle a ẽtẽ per- 
8 due, et ſe ſuis tranquille,” .. Fenimt, lui dis- je, 
al th 2s WES mal fat, & dans un autre tems mes re- 
a proeles aurbient pu tte plus ſe eres oh 'efoit- 
vafteble gouffre auquel tu as 6chappe, qui rauroit 
ns englvuti avec lui dans un malheur fans fin! la 
© Providetite hous a Dich et ici meilleure que nous 
« ie no le ſommes; Elle a refer ve ce fils pour Ette le 
© wore & le protecteur de mes enfans; quand je ne 
* ferai'pluy. Qoe j'6tbis injuſte de me phindre qere 
* brire de 3 lorfque — 
| « core 
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Lig gd elt heurtux K neꝛſont pas nos peines, 
e, toujours rẽſerut pour ſupporter ſa mere dans ſon 
% veuvage, & protẽger ſes freres & ſœœurs! Mais 
quit lles ſœurs lui reſte - ii? I n'a pas maintenant de 
25%; ſceurs a Elles ſont toutes parties, on me les a 
26; toutes] volées; &, cen eſt fait de moi.“ Mon 
-4:pgrep-interrompit mon fils, permettez je vous prie 
, que je vous life la lettre: je ſaĩs qu'elle vous fera 
*-plaiſir,/” Sur quoi, il hut: e ma permiſhon Te 
raj ſuit. 5 22 17; 5? 3 «#5 $86 215 83 152 if 
tus tied nin h 3 69 1 80 12 inn N 
5 „1% „ Men hgno16; fete, 5600 5119} aid ; und 
is Wale 4 r reir6:quelgyes:mamens pb 8 
© des plaiſirs qui m'environnent, . pour la fixer fur 
des objets encore plus agreables, le gher petit coin 
4 du feu du logis. Je vois d'ici Pinnocent groupe 
* Ecouter,' d'un grand tranquille, chaque ligne de 
1 oelle- ci z je conſidere avec: plaiſit ces iſages qui 
+; ne ſe ſentitent ynnaisd defigureritpar: la main de 
ze ambition ou, de la miſerei; mais quelque puiſſe 
Etre votre bonheur ld la maiſon je ſuis ſùr que 
cen ſera un ſucrbit, d'apprendre que je ſuis bn 
er ne peuti plus content. de ma fituatian ae, 
a Sh v4 ee e e 
A MNyptre regiment a ntcgu un nen & meſt 
pas pbur quitter le rayaume . Le colonel qu ſe 
„ dit lui wéme hautement mon ami, me mene avec 
ui dans toutes des compagnits od il eſt connu, & 
apres ma pre nile re viſite, ję me tran ve penerale- 
ment re avec; de nonvęaux Egards, en la reite- 
ff fant ::;Jainfanſe hier au foirfayec: Mile G. & ſi je 
©; powyols oublier;cyons; ſaveA u peut · tre ne me 
ſcroĩt-il pag impoffible de nuſſirʒ mais e eſt ma 
-deſtince; de penſer. encore aux autres, tandiſque 
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« Fabſence m'efface. mdi-meme du ſouvenir de la 
6 plupart de mes amis; & j'ai peur, mon pere que 
je ne doive vous mettre de de nombre là; car j'ai 
« attendu inutilement 16 plaifir de recevoir de vos 
<. nouvelles. 'Olivie & Sophie avoicht auſſt promis 
4 d'serire ; mais: paroilſent m'as oir vublis;- Dites 
40 leur qu elles font deux petites mec hantes, & que 
je ſuis T ce mndment très en colere contre elles; 
& cependant, je ne fais pas comment cela ſe ſaſt, 
% quoĩque j aie beſoin de faire un peu de bruit, mon 
& ccœur ne veut rEpondre qu'à de plus douces Emo- 
4 tions; dites leur donc mon pere, qu' apres cout, je 
et ges aiine tendrement, re f ＋ ſerai 
4 9 +a 


« Vorre obaitſint fk 


— 


44 Dans toutes nos miſeres; m'6criaitje, quelles ac · 
.« tions de graces n' avons -nous pas à tendre, qu'il y 
en ait au moins un de notre famille, d' exempt de 
un oe que nous ſouffrons J ciel, ſoi en le gardien, & 
„ conferve- mon gargon heurtux, comme il eſt, 
„ pour tre le ſupport de ſa mere quand elſe ſera 
„ verve, & le pere de ces deux innocens, le ſeul 
patrimoine que je puiſſe maintenant lui léguer! 
© «© pũiſſe: t · i prtſerver leur innocence: des tentations 
% du -befoin, & ętre leur a Pi anal de 
„ Phoner. N finds 6 
Favois à peine dit cer mots en droif pacei! a 
| | ecu 4am: tumulte; fembla venir de la priſon d'en 
bas: il ceffa* bientdr; & j'entendis un cliqueris de 
fers le loiſg du paſſage qui Toriduifoit' 4 ma chambre. 
Loe gedſief entra tenant un homme tout vouvert de 
* fatig,” bleſſb & chargé de fers les plus peſunts. Je 
de en — Wb rep Hg 
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£2 ct bt wattFfitey. yg 
— 8 hefe, quihd je vis que cectdit 5 mon 

prope? HIL. Mon Geotge! Wo George! & 
1 eſt ee col qur e vis en cet Etat f bleſt?” erfthaioe! 
„ Ah ton boRebr ? Eſt· ee de cette man iere 
+ que tu viens me retrouver? O eue erte File put 


% la folx? brifer wot! eukur, * nile wĩr! wen 


„ futvre a 55.3.4 


O ef votre cedtaze, withl dere, 4Gogait wide 


« „ fig. "Vine voi intrepide ? it faut que je Ferifle, 

« j'ai for fait à mis vie, & laiffes R. We P'ärer. “ 
| Tenge de faite tue ma dodletiy queiges mi- 
nutte; mais Je' pen fat mdurir de Part. Om 
44 gargon ! mon (H faignd de te vit ain, & je ne 
« puis, je ne puis guy fats, Ad moment ie te te 
4% erdydis lieueu t & prigis pout ta con ver fatibh, te 
. & revoir en cet état, enchatneè, bleſſe t & core 

« eftzoh hrureux de motirir jen; ms i fois 
„ vieux, trèszvieu, "& ai vedu pour voir er jour- 
 &/]F- pour voir tous mes enfins tombev zutsür de 
* mbi par une mort prematarée tand is due mal 
6 heurdux que je ſuis, je Turvis ad mitt des #8incs! 

« puiſſent toutes les malẽdict ions qui Jul die- 
« rent une àme, tomber fur le meurtiier de mis en- 
t fans; puiſſe- t il vivre, comme moi, pour vor. . 

6 Arrete,, mon pere, reprit mon fls, d eu Ris 
4 de toi comment } mon pere oublignt' votre Age, 
Ja ſaintete de votre $tat; vous arroger abi I droit 

du citl & lancer en baut ces malditions Yui 
e doivent bientòt deſcendre | ecraſer;; antantir ta 


« tetè chenue. Non, mon pere, - penſea mBinte- 


. nant à me preparer à la mort honteuſe quł Je dbjs 

« bient6t ſoufftir, à m'armer de ſp rande & de 16 
4 ſolution, à +m'encourager 4 'bdire de rette W e 
646 ene doit ètte en 


« a 


mon n 
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o VE OM SHANE JOS SHS bt 
5 A © Mon eafan, ti, ne dois pas moprir; tuin 
e pas compis. de faute, Jen ſuis;ſdr, qui métite un 
As fi hanteux ebàtiment. : jamais. mon George n'a pu 
Ale coupable,d'augun crime à faire rougir ſes an. 
4 ? Ep edit Cn ly 02132-00120 tt. 2129. 2 
: Les mien, mon-pere, r6pondit-il, en eſt. j en ai 
— 3 un wnpardornable, Quand je requs de 
oP Sed nous, la lettre de: ma mere, je iz ſur le 
„I champ au pays, re ſolu de, punix le ttraitre qui nous 
= avgit. <&lhonores, . & lui eayoyal: ordre. de me 
3% « jojngre.. IU n'y. rEpondit; pa en perſonne, mais 
1 85 &ha,, quatre, det ſes gens pont: ſe fair de moj: 
= J=Þiſe1s bropies a m'a ſſailliß, be, ye Iperaivs, . 


- off « priſonoiers, Le: lache et ende „ 

* «. lj en exeEcytion; contre moi les preuves neiſe 
„ peuvent pas nier : J'ai eovoy $1n.d66; dme 
th ai EtEv le prenviex Aitranſg. eſſer la loi, je ne vois 
s tenpas que j'aye de pardon àfteſrerer; mais vous 
48 mavez ſouyent, charn E avee-vos legons de cou- 


eee eee i nden dans votre 


eue dp en yd e b 
1 Br E. tncles yrs, mon * ET ſuis 2+ preſent 


- of Nee hs es ce en, tous 
4 les Bens qui tenoient mon cœur attach eu la terre, 

r & vais nous Preparer tous denx à PEternié! Oui, 
% mont fils, je te montrerai la route, & mon ame 
een lai tiene en montraut; car nous pren- 
4 drons notre eſſor renfemble,” Je vois maintenant 
4 ſuis convaihcu- que tu n''as pas ici de grace à 
, -attendre; & je ne puis qus t?exhorter Þ Pimp lorer 
a ce tribunsb ſupreme ow nous allons fun & 
1 autre dientgt x&pondre.. Mais ne ſoyons pas 


"a 5 avare 
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« -zvire de notre 'exhortatidn '; faiſons la partager x! 
nos compagnons de priſon. Honnete geoſfer, 
« quiit leur ſoit permit d · dtre ici pehdant quu j e- 
« fayerai de les rendre meillcurs.“ N bes mts jt 
fis um effort poùr me le ver de drſſus ma puiſleg mir 
n'en eus pas la force, & ne pus que mippuper 
contre la muraille: les priforiniters” u ſſechherenk 
fuivaat mon dſir; car ils aindient à Ecbuter they - 
avis. Mon fils & ſz mere me fonte notent de chaqus 
cöte, je repardlai & vis qe perſofiaè ne” r 
& aw 82 are (ſal Vexhortation i ieme 


"CEE : 
45 * * 
* 
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CHAPITRE Ken ede 


2 3 
Nat 


Cendaite As: 4. Is Providinet FOI 4 Togant 
des heureux & des natheureux icibas. Que' d up t 
Ia nature au plaifir. Q we la peine, les malikntenr 
doivent dire recompenſi; dany la vie OY 9 8 5 

portion de P 1 


10 Mrs amis, mes enfans & mes compagnons de 
| «4 ſouffrances, quand je reflchis ſur la diſtribution 
2 du bien & du mal ici- bas, je trouve qu'il a 6:6 
4 donné à Phomme beaucoup à jouir, plus cepen- 
K dant encore A ſouffrir. A examiner te. monde 
n entier, on ne trouvera pas un feul, homme aſſea 
« beureux | pour qu i ne lui reſte rien a dGſirer z mais 
1 oñ en voit tous les j jours des in illie rs qui montrent, 
i ens tant eux-wEmes la vie, qu'il ne leur reſte rien 
5 1 eſ] [4 6rer. 11 paroit done qu 'on ne peut pas ètro 
& catieremert heureux dans EE monde, mais que ce- 


© pendant 
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9 pendant on y Font re cotapletement Ak 
«© reux.?* 47 tat | N 4 ; 


14 


Er Pourquoi pte fouffriroit-il aiof Is peine ?. 
4 pourquoi notre. miſere ſeroit · elle neceſfaire a Pex- 


« iſtence du bonheur univerſel? Pourquoi, quand 


4%. perfection de leurs parties iſubordonnèes rend 
tous les autres ſiſtèmes parfalis, le grand ſiſteème 
1 tequerroꝶ - pobr/ila ſienne des: parties qui ſoient 

+.,non, ſeulement ; ſubordonntes aux autres, mais 
15 encore imparfaites en elles - mèmes? Oe ſout- la 


6 des queſtions qui ne pourront jamais Etne e. 
* pliquees, & qui le fuſſent- elles, pourroient @tre 


é inutiles. Satisfaite de nous 3 des motifs de 


„ 


conſolation, la Providence a jugs 2 propos 2285 | 


6 qder ici notre curioſite.” 


L'homme, dans cette ff tuation, a appel's comme. 


« ami, la philofophie a ſon ſecours, & le ciel; la 


4 Paidede la religion. ' Les conſolations de la phi- 
<6 loſophie:ſont trd5-vmuſantes; mais ſouvent trom- 


« plaifirs, pourvu ſeulement que nous en,voulions 


„ jouir, & d'un autre -c0tE que fi on a ici des mi- 
% ſeres inevitables, „ la vie eſt courte, * qu elles 


Los |ptitloſophie a donc pe u e vertu; 25 mais les conſo- 
„ Tations de la refigion ſont dn genre plus 6. 1618, 


*. ame pour une Autre dergeure, Qi nd, homme de 
% bien quitie le corps, & & eſt tout eſprit gloricux,. 


"= c'eſt pour trouver qu'il s est Hit Tur la terre un ciel 
EA 


toad 


1. ah 


* 
* : t = 


« yoyant incapable d'ẽtre ſa conſolation, lui: A Gonne 


. peuſes. Elle nous dit que cette vie eſt remplie de 


4 ſeront bientòt pages; ainſi ces tonſolafions ſe 
*« detruiſent mutyellement' car i la vie eſt un lien 
e joliiſſance, ſa” brieveté doit Sire un mal, & la 
:6 ſuppoſer longue, eſt prolöpger 008 beines. La 


* L'homme i ici, nous dit- elle, diſpoſe & prepare fon 


66 -- de 
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a de bonheur pendant que le malheureux que ſes vi- 
ces ont mutile & ſouille, tremble en ſe ſeparant de 
4 ſon corps, & trouve qu'il a antieipe la vengeance 
66 qu ciel. C'eſt donc à la religion quiil nous faut 
« tetiir, dans toutes les fituations de la vie, Four nos 
on plus vraies conſolations: car ſi nous ſomities de;a 
6 heureux, cꝰeſt un plaiſir de penſer qu'il depend de 85 
4 noms de rendre notre felieitès eternelle; & il eſt 
bedacht i nous ſommes malhevreus, depen- 
a fer qu'il y aun Nen de repos.” Ainſi la religion prẽ- 
"6 ſente à Phenreux une Eontinuation/ de 22 
66 & tire le miſerable de peine. „ Ti DE 2: 
„ Mais quelque bonne que ſoit la religion FY tous 
46 oy hommes, elle a promis '#u malheureux des re- 
4 compenſes particulieres. Les promeſſes les plus 
rep èes dans nos livres ſaints, font toutes faites aux 
% malades, A ceux aui ſont nuds, aux pauvres ſans 
« aziles, à ceux ſur qui peſe le fardeau & aux prifon- 
« niers. L'auteur de notre religion ſe declare par- 
& tout l'ami des malheurcux, & bien different des 
«© faux amis de ce monde, prodigue toutes ſes careſ- 
„ ſes. A PabanQonne. _ Les indiſcrets ont cenſure ce- 
* la comme partialite, comme une pr&Erence fans 
ws. titre pour la mẽtiter; mais jamais ils ne tefléchiſ- 
x ſent qu'il n'eſt-pas au pouvoir, meme. [du ciel, de 
« rendre Voffre d'une felicite ſans fin, un preſent 
e aufh grand pour] heureux que pour le malheureux. 
« Pour le premier, l'Eternits n'eſt qu'un ſeul bon - 
© hear, puiſqu'au plus; elle augmente ſeulement ce 
qu'il poſſede dea: elle eſt pour le ſecond un do- 
ble avantage, diminuant ſa peine en ce monde, & 
e recompenſant en autre d'une ſeſicitè eteriielle. 
Mais la Providence eſt à un autre Egard plus fa- 
18 vorable au pauvre qu'au riche; car comme elle 
« read 


— 
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eee a vie a la warts. plus de. 
'; Brake, elle adguęit gar dN. le. paſſagt gui y. cooguit. 3 
* L Mmalhaureux ast familjariſ de longus sin avec 6 
+*.;tqus,|es;pbjets. de.terreyr ; homme de douleur ſe . 
-**cauche.trapquillemeat ſans paſſeſſions 3 regretter ; 


** ni beaucoup. de lens, pour arriter ſon dg art. Il ne 
+ ſeat Vanggiſe.de la nature. qu/ap,10omens, de la 16- 
. paragion, finale,. &.celle-ci.n'c$ ea/avcune manicre | 
K plus Hande que. celles.qui lui ont ſouxent ,aupara- 
+ vant. 066. le ſentiment; car antes ceriain degrs de 
„ peine, la nature a la. bon de couyrir gaſenß bi. 
« lite toutes les nouvelles breches.que la Tg __ A 
la conſtitution. __.. 
+, Aiph.la Providence à donnẽ᷑ ay malhourevs en 
« cette vie deux avantages ſur l' heureux, plus de bon- 
T .heur.? a mourir, & dans le ciel toute la, ſuperigrits, 
mes amis, n'eſt pay un petit ayantage, & ſemble 
ere un des plaifirs du pauvre de la parabgle; car 
« quoiqu'il fut deja dans le ciel, & ſenth tous les ra- 
44 viſſemens qu'il etgit capable de donner, ene re fut 
il obſer ver comme stant une addition a ſon begbeur, 
* qu'il avoit .t& autreſois malheureux & etoit A. cę 
4 moment conſole,. qu'il avpit ſo.ce que c etojt que 
by 4 7 558 Etre ciſerable & Eprouvoit, maintenant og que 
cot que d etre heufeux. 
4. Vous voyez ainſi, mes amis, que la religion 
6 fait ce que ne pourroit jamais faire la phileſophie. 
Elle montre la conduite Equitable du ciel ener 
4. Fheureux & enyersle malheureux, & met preſ; qu'au 
4 m&me niveau. toutes les jouiſſagces bumaipes. Elle 
4+ donpe, Ci-apres, le mème bonheur. ay riche & au 
„ Papvrey,& des eſpi nances egales pour y. aſpirer 
« wais ſi le riche a I'ayantage d'avoir dans ce monde 
4 ,des;plaiGrs, le pauyre, copronne dans Paytre d'une 
felicits 


ME A -k ꝗ¶»ůͤuü on . 
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q felici te eternelle, r hetetnelle ſatisfaction de ſavoir: 
« ce que C etoit autrefgis. que de treaniſerable; & oet 
ayantagę, fut - il appelle petit, c pendant comme il 
« en eſt un ẽternel, il doit compenſer pat la dure ce 
« q̃ue le e eee grand, * avoir de 
plus en intent. 

Ce ſont donc là des 0 qui fone.4 pro- 
« pres au malheureux, & en quoi il eſt au deſſus du 
reſte des hommes. A d'autres egarda, il eſt au deſ- 
6 ſous. Qui voudroit connoſtre les mileres du pau- 
I vre, doit voir la vie & Pendurer.  Declamer ſur les 
i avantages. temporels dont il jouit, c'eſt ne faire 
60 que repeter ce que perſonne ne eroit ni n'Eprouve. 
Les hommes qui ont le neceſſaire à la vie, ne ſont 
i pas pauvres, & ceux qui ne l'ont pas, doivent etre 

% miſerables. Oui, mes amis, nous devons etre mi- 
« ſ{erables. Les vains efforts d'une imagination raf- 
& finee, ne ſauroient charmer tes beſoins de la nature, 
donner une douce<laſticite aux humides vapeurs 
d'un cachot, ni du. ſoulagement aux palpitations 
e d'un ceur briſe. Que de ſa*ouche de duvet le 
« philoſophe nous dise qu'on peut rẽſiſter 3 tout ce- 
«las bElas Veffort par lequel on y teſiſte, eſt encore 
. la pla grande peine, Mourir eſt peu de choſe, & 
i tout homme peut ſouffrir la mort; mais les tour- 
ti mens font terribles, & ces tourmens, "pau d'hom- 
% me qui puiſſe les endure.. 
„ c''eſt done & naus, mes amis, a 
de felicits, dang le ciel, devroient£tre-particulicre- 
ment cheres: car ſi doub n' avons de recompenſes 
e. que dans ce monde, nous ſomnes bien alors les plus 
% malheureux de tous les hommes. Quand je conſi- 
4, dere eee ſombres murailles faites pour effrayer auſſi 
bien que pour nous tenit en * cette lumiere 
Ps T «6 qui 
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4 qui i ve tert qu montrer les horreurs'de la place, 
does ſers dont vous a charge ln tyrannie, ou que le 


« crime a rendus nẽceſſaires; quand je Porte la vue 


4 ſur ſes yeux deſſeches,”& entends ces ſoupirs, O, 
© mes amis, Pechange-glorieux que ſeroit le ciel n 


i tre cela! Prendre ſon vol à travers des regions illi- 
e :mitees comme l'air, ètre Echauffe par les rayons du 
«ſoleil d'crernelle felicité, *chanter, à jamais, des 


«'cantiques' de louanges ſans fin, n'avoir point de 


<«-maitre pour nous mẽnacer ou nous maltraiter; mais 
%'eternellement ſous les yeux la honts elle-m&me en 
perſonne: quand je penſe à ces avantages, la mort 
de vient le meſſager de très - joyeuſes nouvelles, ſon 
trait le plus aigu, le fondement de mon ſapport ; 
% quand je penſe 2 ces avantages, qui a-t-il au monde 
qui vaille le poſſeder ? qui y a-t-il qu'on ne dit 
pas jetter loin de ſoi avec mepris? Les rois dans 
leur palais devroĩe nt ſoupirer après de pareils avan- 
tages; mais nous, humilies, comme nous le ſom- 
„% mes, nous devrions en pleurer de defir.” | 
Et ces avantages, les poſſederons-nous? Nous 
les poſſederons, nien doutons pas, pourv que nous 
faſſions ſeulemeot un effort pour eux; & ce qui 
eſt une conſolation, notre anpriſaknciient nous 
met à Vabri de bien des tentations qui retarderoient 
notre pourſuite. Faiſons pour les obtenir ſeulement 
un effort, & ils ſeront certainement notre partage ; 


66 


* car fi nous jettons un regard en arriere ſur le tems 
e paſſe de notre vie, Veſpace ne paroit que bien 
e court; & quoique nous puiſſions penſer de ce qui 
en reſte, nous le trouverons plus court encore. 
Les jours ſemblent decroitre à meſure que nous 
rielllifons, & notre intime liaiſon avec le tems 


„% nous 


& auſſi avant peu, ce qui eſt une autre conſolation; 


1 5 * $ > 
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nous fait trouver de plus courts en plus courtsi les 


inſtans où nous le poſſeJons.. - Conſolons-nous 


done maintenant; car nous ſerons bientòt a la fin 
de notre courſe : nous allons b'entor depoſer le pe- 
8 lang fardeau_doat le c iel naus a obarges; q q 
que la mort, le ſeul ami du malheureux, offre 


5 quelque tems une perſpective trompeuſe au yoya- 


geur fatigue, & fuie encore devant lui comme fon 
horizon; cependant le tems viendra, certainement 
e bien: 55 od nous nous rẽpoſerans de nos fa- 


0 tigues, ou le luxe, la grandeur ve nous fouleront 


plus à leurs pieds, où nous penſerons avec plaifir 


„A nos ſouſfrances- d'ici bas, on nous ſerons entou- 
« re; de tous nos amis pu de tels qui me ritoient notre 
« amitie, on notre bonheur fora ineffable, & pour 


* 


60 couronner tout, encore ſans fin.“ 


CHAPILTRE, XXX... -, 
' | Ai $450 AST CT 
De or * eux © aſp: commencent d paroftre, Sayons in- 
flexibles, & la forts une changera a la yay en notre . 
| Quand, j eus P ni,: K. que mon a 
retiré, legeolier qui é: oit un des plus humains de ſa 


profeſſion, ſe flatta que je ne truuverois pas mauvais, 


ce qu'il feroit n' tant que fon devoir, qu'il conduiſit 
mon fils, comme il y etoit obli.e, a une cellule plus 
forte, ajoutant qu'il auroit la liberte de me viſiter tous 
les matins. Je le remerciai de ſa bonte, & ſaiſiſſant 
la main de mon fils, lui dis adieu, & de ne pas ou- 
blier Vimportant devoir qu'il avoit devant lu. 
Je me recouchai done, & un de mes petits Etoit 


+ aſlis 


208 - LE cunf DR WAKEFIELD. 
alle A lire A cöté de mon lit, quand M. Jenkinſon 
entrant min frma qu'il y avoit des nouvelles de ma 


fille, que quelqu'un Pavoit vue, il y avoit environ 
deux heures, en eompagnie d'un monſieur Etranger, 


& qu'ils s'stoient arrétes A un village voiſin 77 I | 


raffraichir & avoicnt 'Vair de revenir 4 la ville. 
avor' A peine annonte cette nouvelle que le wall 
int; d'un air empreſſe & joyeux, me dire que ma 


« nile etoĩt retrou ve. Moyſe vint en courant, un 


moment apres criant, que fa ſœur toit en bas & 
montoĩt avec notre vieil ami M. Burchell. Ma chere 
fille entra à binſtant meme od il annongoit cette nou- 
velle, & dtcburnt, les yeux preſque egarés de joie, 
m'embraffer dans un tranſport d'amour. Les larmes 
& Te ſflence de ſa mere exprimolent auſſi la Genne— 
66 Voici, papa,” 8*ecria la charmante fille, © voici 


. « je brave homme I qui je dois ma d&livrance, c'eſt 


« A PintrepiditE de ce monſieur que je ſuis redevable 
« de mon bonheur & de mon ſalut—” Un baiſer de 
la part de M. Burchell dont le plaiſir fembloit meme 
plus grand que le ſien, N ce qu elle alloit 
ajouter. | 

n Heélas, M. -Duretiefl; af dis- je © ceſt ſuùre · 
ment une triſte demeure que celle ou vous nous 
1 trouvez là; & nous ſommes maintenant bien dif- 
« ferents de ce que nous <tions la derniere fois que 
vous nous vites. Vous futes toujours notre ami; 
« ce n'eſt pas @avjourd'hbui que nous reconnoiſſons 
« notre erreur à votre ẽgard, & nous repentons de 
4 notre ingratitude. Apres les indignes traitemens 
«que vous regutes alors de moi, je ſuis preſque hon- 
« teux de vous regarder en face, Jeſpere cependant 
. que vou me 8 vu que }J'etois trompé 
138 | par 


ci 
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i par un malheureux ſans ame ni beouent do ma 


« perdu ſous le maſque de Vamitie.” e a9 : 
« N*ayant jamais merite' mon reſſentiment, il 
_ ©,m'eſt, repondit M. Burchell, impoſſible de vous 


«:pardonner. je vis en partie alors votre illufion, 
« & étant hors de mon pouvoir de Vempecher, je ne 
«ras quen gösmin: n neee e $i 

4 Peus toujours dans l'idee, lui dis- je, que vous 


«& aviez l'ame grande; mais j'en ſais aujourd'hui 
6 con vaincu. Mais conte moi danc, ma chere en- 
« funt, comment tu as été eee & wet: Etojent 
les ſc e rats qui t'ont enlev cee. 5 


En vèrite, mon pere,“ rdpondir-alle, . quant 


«© au" ſcelerat qui m'a enlevee, je Vignore encore; 
{© car tant à nous promener dehors ma mere & moi, 


il eſt venu par derriere nous, & preſqu*avant que 
je puſſe appeller du ſecours, m'a fait entrer de force 


dans la chaiſe de poſte, & les chevaux Pont em- 


© mence en un inſtant. Ju renconite oiflerentes 


* perſonnes ſur la route: à qui Pai crie à l'aide; mais 
elles n' ont fait aucun cas de mes prieres; le ſcee-. 


rat faiſoit en meme tems tous ſes efforts pour 


qui devois-Je appercevair a quelque diſtance, que 


pour lequel nous avions coutume de le tant play 


$6? 


1 3 e poſtillon 


m'empècher de crier, il flattoit & menachit tour & 
tour, & juroit que fi je voulois ſeulement me taire, 
ill ne ſe propoſoit pas de mal. J*avois dans ces en- 

trefaites dechire le cannevas qu'il avoit leve; & 


votre vieil ami M. Burchell, allant fon chemin le- 
gerement a ſon ordinaire, avec le grand baton. 


« ſanter? Avuſlitot que nous avons été a portée de 
la voix, je Vai appelice par ſon nom, & pris de me 
e ſecourir. Pai repetE mes exclamations pluſieurs 
fois, ſur quai il a, d'une voix tres-haute, dit au 
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« ppſtillon, d'arrłter; mais le gargon n'en a tenu 


** compte, & a au contraire menẽ encore plus vite. 


« Jai. cru alors qu'il ne pourroit jamais nous at- 
« arriver M. Burchell courant en avant a cdt& des 
* chevaux, & jetter, d'un coup, le poſtillon à bas. 


“Les chevaux, lui tombs, ſe ſont arr#t6s d'eux - 
% memes, & le ſeelerar ſortant, a tiré ſon 6pte en 
& lui ordonné de ſe retirer a 
4 ſes riſques & perils ; mais M. Burchell courant ſur 
« lui a fait voler ſon épëe par Eclats, & Pa enſuite 


„ jurant & menacant, & 


% pourſuivi pres d'un quart de mile; mais il lui a 
©. Echappe. Je fuis ſortie, à ce moment 1a, moi- 
* meme. dans le deſſein d'aider a mon liberateur ; 
mais il eſt bientot revenu a moi en triomphe. Le 
poſtillion qui avoit- repris ſes ſens, alloit auſſi 
« $'Echapper; mais M. Burchell lui a ordonnèé ſous 
peine de la vie de remonter & de remener a la 
ville. Voyant qu'il n'y avoit pas à réſiſter, il a 
es oblige d'obeir, quoique la bleſſure qu'il avoit 
* recue, parut, au moins a moi, Etre dangereuſe. II 
« a continue en menant de ſe plaindre du mal, de 
« ſorte qu'à la fin, il a excite la compaſſion de M. 
1 en qui Va, a ma priere, change pour un 
autre à une auberge par od nous avons s paſſe en 
« revenant.” 
Sois donc,“ lui dis-je, 6% Ia bien-venue, mon 
enfant, & toi auſſi ſon galant liberateur ; mille 
* fois les bien venus. Quoique nous n'ayons que 
« pauvre chere, nos cœurs ne ſont pas moins prets 
% vous recevoir. Et maintenant, M. Burchell, 
» que vous aves delivré ma fille, elle eſt à vous, fi 
„ vous la croyez une recompenſe; fi vous pouvez 
vous abaiſſer A vous allier à une famille auf 


* pauvre 
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«© panvre que Ja- mienne, prenez- la; e ſon! 
„% confentement, comme je ſais que vous aves ſon 
© coeur, & vous avez le mien; & permettez - moĩ de 
« vous dire, monſieur, que je ne vous donne pas un 
i petit ttſor. On b'a vantée, il eſt vrai, pour ia + 
<« -beauts ;;mais- ce -n'eſt pas ce que j'entends ;; cleſt- 
« dans ſon eſprit, que je vous donne un trẽſor. '': .. 
+4 Mais je ſuppoſe, monſieur, repondit M. Bur- 
chell, * que vous Etes informe de mon stat, & de 
* Maas cats ze ſuis LE I lun ane ſon 
 mErite: - 4 3403 $195 361 413 53459 L520} 30 84 he F, 
4 Si vous 8 par VobjeRion que vous: 
« faites, repartivje, Elader mon offre, je me dẽſiſte; 
© mais je ne eonnois point d' homme que for merite 
«© en rende plus digne que vous; & quand je pour- 
« rois lui donner des treſors, & que des milliers 
« d'amans me la demanderoient,. encore mon hon- 
4 nete & brave 1 Burdhell ſerait· il mon choix 
de favor.“ 104%. 93% In 43: 3 5 ian 
Son flence ſeul ee a tout cela un 
refus mortiſiant; & ſans faire à mon offre la moindre 
replique, il demanda ſi on ne pourroit pas avoir des 
rafraĩchiſſements a Vauberge voiſine ; fur ce qu'on 
lui repondit qu'on le pouvoit, il donna ordre d'en 
apporter le meilleur diner qui ſe pùt *ppeparer a fi 
peu de tems d'avis. Il commanda auſſi une dou- 
zaine de bouteilles du meilleur vin qu'on y eut, & 
quelques cordiaux pour moi, ajoutant avec un ſou- 
rire qu'il vouloit, pour une fois, faire un petit effort, 
& aſſura que, quoique daris- une priſon, il n'avoit 
jamais £:6 mieux diſpaſs; à ſe rẽjouir. Parut bientst 
le garcon de Vauberge avec les preparatifs du diner; ' 
le gealieriqui-avoit- l'air extraordinairement attentif, 
i I a if 8710 2:7 nene 
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nous 10680 une table; le vin fut rangeen codes, & 
on vint avec deux plats très- bien apprei Es. | 
Ma fille n'avoit pas encore appris la triſte ſituation 
de ſon pauvre frere, & nous paroiſlivns:tousEloignes . 
de rabattre ſa gaĩt᷑tẽ en la lui apprenant; mais cetoĩt 
ea vain que ſ'eſſavois de paroitre gai, erat de mon 
malheureux fils ſe voyon © malgr& tous mes efforts 
pour diflimuler, ſi bien · qu'à la fin, je fus oblige de 
rallentir notre joe en-racontant ſes malheurs & defi- 
rant qu'il put lui etre permis d' etre de part avec nous, 
dans ce petit intervalle de ſatisſaction. Quand: mes 
höõtes furent revenus de la conſternation qu'avoit 
produit mon recit, je demandaĩ auſſi que M Jenkin- 
ſon, compagnon de prifon, püt ètre admis, & le 
geolier aceorda ma demande d'un air de dẽſerence 
extraordinaire. On n'entendit-pas plutot, le long du 
paſſage, le oliquetis des fers de mon fils, que ſa ſœur 
courut aveo empreſſement audevant de Ini. M. 
Burchell, durant ce tems ja, me demanda ſi 
George n'etoit pas le nom de mon fils. A quoi 
ayant rẽpondu que ouĩ: il garda le ſilence. Je fus 
a portèe de voir mon fils, du moment qu'il entra dans 
la chambre, regarder M. Burchell d'un air d' etonne. 
ment & de reſpect. 4 Viens, mon fils,“ lui dis-je, 
6: font bas que nous ſommes tombes, ib: a toutefois 
©« plu à la Providence de nous accorder dans nos 
« peines un moment de relache. Ta ſœur nous eſt 
rendue, & voilà ſon liberateur: ſi j ai encore une 
* fille, c'eſt à ce brave homme que j'en ſuis rede- 
« yable: donne lui la main, mon gargon, en ſigne 
„ Camitie; il mérite notre plus vive reconnoiſ- 
— 0 ſan ce... . 245) 237 3% 727 95 
Mon fils paroifſoit tout ce Er ne faire au- 
cune alter tion, a ce que Je diſois, & Etoit reſte im- 
mobile 
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mobile une diſtanoe refpeRtueuſe.2=*'Mon" ther 
« frere, lui dit ſa ſaur, pourquoi dene ne fe- 
*; mereiea- vous pas mon genereux' eden 2 
« braves gens devroient toujours &aimer.” ' 185 

Son filence &. ſon i ẽtonntment ne ceſſdient dai, | 
0 ove: hüte t'apperdut à la fn qu'il tot 


connu & ptenadt toute ſa dignitt naturelle dit 4 


mon fis d'avancer. Janiais je n/avois dans le vrai 
rien vu avant dauſſi majeſtueux, que l'air qu'il prit 
a cette octaſion. L'objet le plus grand dans un- 
vers, dit un certain philoſophe, eſt un homme de 
bien, au pftiſe avec l'adverſitẽ; cependant il en eſt 
un plus grand encore, qui eff Homme die bien qui 
vient à ſon Tecours. | Ayant regards quelque tems 
mou fils, avec ü air de ſuperiorttẽ, je trouve 
«< encore, dit-H, jeune £tourdi; © que le meme 
« crime... Mais il fut interrompu ici par un des 
gargons du geoller qui vint nous dire que quelqu'un 
de diſtinction qui ẽtoit entre dans la ville en voſture 
& avec pluſicurs domeſtiques, envoyoit ſes reſpects 
au Monfeur qui Eteit avec nous, & d6firoit faveir 
quand il lui plairoit qu'il le piſentdt . Dites au 
% gaillard,“ repondit notre höte, „ d'attendre que 
% j'aye le loiſir de le recevoir,“ & ſe tournant en- 
ſuite vers mon fils, je vous trouve done encore, 
« Monſieur, continuatt- il, coupable de la meme 
s faute pour laquelle je vous ai autrefois reprimande, 
« '& que 1a loi ſe prepare maintenant a punir de ſes 
e plus juſtes chatimens. Vous vous imaginez peut- 
« ef que mopriſer votre vie vous donne droit 
„ d'öter A un autre la ſienne; mais ou eſt donc, 
« Monſieur, la difference entre un duelliſte qui ha- 
«.zards une vie de non valeur, & le meurtrier qui 
© fait ſon coup avec moins de danger? La fraude 

| "i oh 
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eee pouralleguer e a'mis A 

-* a0 jeton wade ans 15 2 N 
[4 Helas, Monſieur, lui ds Je, FR? que vous RY 5 

© ex; ayez compaſſion d'une pauvre creature mal con- g 3 
ſeillée g car ce qu'il a fait Etoĩt pour obeir à une z 
'+# mereabuſcc qui dans Vamertumede ſon reſſentiment "0 
42 exige de lui, au prix de ſa bene diction, de venger 3 
* ſa quetelle. Voici, Mookieur, la lettre qui ſervira 0 
& Aveus eonvaincre de l engel de = OT, & | 

i J'dininver la faute du fils. rk 1 


II prit la lettre, & la tv mphderivamone? d'un bout à 
autre. Ceci,“ dit- il, „ ſans etre une excuſe com- 
; 4: plette, pallie aſſt z ſa faute pour m' engager à lui 

„ pardonner. Et maintenant, Monfienr, continua- 
teil, en luĩ prenant obligamment la main, je vous 
e vois ſurpris de me trouver ici; mais j'ai ſouvent 

4 viſits les priſons, en des occaſions möôins intereſ: 

Cy ſantes. Je ſuis ve nu aujourd'hui faire rendre juſtice 

10 à un honnete homme pour qui j'ai la plus fincere 

4 eftime., Fai long-tems E:&fpeRateur.d65uife de la 

% bienfaifance de ton pere: Pai joui; à ſa petite mai- 

« ſon, '4'Egards que la flatterie ne ſouilloit point, & 

« e bonheur que les cours ne ſauroient donner, la 
« funplicits amuſante me la fait trouver aw: coin de 
on feu. Mon neveu a é informe:de mon/inten- 

een tion de venir. iei, & je vois qu'il eſt arrive: ce ſeroit 

„ lui manquer, & à vous auf; de le condamner ſans 

„ examen: le tort, „il y en a, ſera réparé, & cela, 

je le puis dire ſans vanits, que jamais perſonne n'a 

& accuſe injuſtice le chevalier Guillaume 'Thorn- 

4 bil.“ enn enen ITE i 

Nous reconnumes alors que le perſonnage que nous 
avions traité, ſi long · tems, comme un innocent & 

* compagnon, n*ctoit autre que le cëlebre che- 


valier 
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valier Guillaume. Thornhill dont les vertus & les in- 
gularités n'etoient Etrangeres preſqu's perſonne. Le 
pauvre M. Burchell toit dans la realite un homme - 
pyjſamment riche & de grand credit, que les Enten 
ẽcoutoient AVEC, applaudiſſement, & les partis avec 
conviction, qui ẽtoĩt Vami de ſa patrie, mais ſidelle à 
ſon Roi. Ma pauyre femme ſe rappellnt a ſon anci- 
enne familiarit ſembloit foudre d'apprẽhenſion : mais - 
Sophie qui quelques momens auparavant, Pavoit cru. 
le fien, voyant ma intenant la diſtance immenſe o 
l'eloignpit la fortune, ne pouvoit cacher ſes lau mes. 
Ah, Monſieur,”:s'ecria ma femme d'un air bi- 
togable, « commenteſt-il poſſible que je puiſſe ja- 
mais obtenir mon pardon ; les marques de mepris - 
« que vous avez regues de moi la derniere fois que j'ai 
1 eu l'honneur de vous voir, chez nous, & les raille- 
ries que j aĩ eu l'audace de me permettre; ces rail- 
66 lexies, Monſieur, jen ai peur, 0e 4 wee Ja- 
mais pardonner.” + 
„Ma chere bonne Se ei pondit i, avec un . 
« rire, f vous aviez vos bons mots, j'avois mes r6-.. | | 
<<. ponſes: je nen tapporterai à toute la compagnie, . 1 
« files miens ne valoient pas les votres. , A dire vrai, 
je ne conaois perſonne a qui qe ſois diſpoſe; à en 
« youloir à preſent, ſi ce n' eſt le drole qui a effrays- 
1 ma petite fille, que voici. . Je n' ai pas eu meme le 
% tems d'cxaminer afſez la perſonne du coquin pour {is 
« le fignaler dans un avertiſſement. Pouvez - vous 1 
ec me dire, ma chète Sophie, ſi vous le connoitriez ? 
«_— En vecite, monſieur, repondit-elle, je ne puis 
* pas l'aſſurer : cependant je me rappelle maintenant 
« qu'il avoit une large marque ſur un de ſes ſourcils.“ 
Je vous demande pardon, mademotſelle, inter- 
4 xompit Jenkinſon qui ẽtoit 3 cõte delle ; mais ayez 
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tc a boni de me due f le dr ole portdit ſes cheveux 
uges. W Oui, repondh „Söphe, 5 1 crois 
Fi cer ei monfitar, © eontinuact-il, en fe 
4 tsernant vers le:chevalich, - K. il remarquẽ la lon- 
Aten ae es jamibes p) d. Je se fuis pas, reppadit 
& le baronnet, certain de leur longueur 1 mais je ſuis 
« cornvaincu de leur viteſſe'; car il a couru mieux 
ic que moi; ce quĩ eſt ce que je'croyois qu auroĩent pu 
te faite pen d' hommes dans le royaume. “ Avec 
«© votre permiſſion, monſieur, reprit Jenkinſon, je 
« cotiniois Phomime ; c'eſt certainement lui: le meil- 
« leur coureur d' Angleterre; il @ battü Pin wire de 
« Newcaſtle ; ſon nom eſt Timothee Baxter * je le 
&© connois/au mieux, & mëme le lieu de fa retraite à 
ce mament · ei. Si monſieur vouloĩt ordonner à 
« monſieur le gsolier de laiſſer venir dem de ſes 
gens avec moi,” je m'engage à vous le produire 
«dang une heure au plus. On appefla en confe- 
quence le geolier qui parut à b'inſtant. Le chevalier 
lui demända sil le cofnoffbit. Oui, mon eur, 
« repondit le gœofier, j'ai" Phonneur” de connnoſtre 
« monſieur le chevalier Guillaume Thornhilk & qui. 
« conꝗue² en connolt quelque ehofe; defiterà en con- 
« notre da vantage... Bien de nes dit le baronnet, 
«© ce qne j'ai à vous demaader, ceſt que vous per- 
«< mettiez ᷣ cet homme la & A deux de vos gens d'al- 
er en dommiſſion par mon ordre, & comme je ſuis 
« juge de paix, je rẽponds de votre fürett. . Vo- 
t tre promeſſe ſuffit; repliqua autre, & vous pouvez 
4A une minute d'avis, les endoyer parteut dn An- 
6e gleterre, routefoĩs & q,md vous le jugeres a Pio. 
mee on; ngl-gnr bt f,, 
gur la permiſſiou du geolier; Jenkinſon fut depeche 
3 la Techorchs - de Dien Bavtery pendant que 
* nous 
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nous nous amuſames de Pempreſſement de Bill; le 
plus jeune de mes petits qui venoĩt d entrer & grimpoit 
au col du chevalier pour lembraſſer. Sa mere alloit 
incontinent punir ſa familiarits ; mais le digne hom- 
me Ven. emptcha, & prengntVenfant ſur:ſes genoux, | 
tout couvert:de-haillons qu'il <toit. ; 4. Ehbien, Bill, 
„ gros coquin, dit - il,  connoifſez>vous! votre vieil 
am i Burchell ? & Dick auſſi, mon hoonete veteran, 
< 8tes-vous la ) vous trouverez.que je ne vous ai pas 
* oublie.” En diſant cela, il leur donna à chacun 
un bon; morceau de pain d' ẽpices que les pauvres pe- 
tits qui n' avoĩent eu ce matin là qu ISAS de- 
jeuner, mangerent de grand appetit. as 
Nous nous aſßiwes alors autour du Ae qui ẽtoit 
preſque froid ; mais preablement, mon bras continu- 
ant de me faire: mal, le ohevalier ëcrivit une ordon- 
Qance;z (ear il avoit fait I'etude de la medicine, ſon 
amuſement, & ne laiſſoĩt pas que d'y tre expert :) on 
Penyoya à un apothicaire qui demeuroit dans le lieu: 
on ane panfa le bras, & je me trouvai ſoulage preſquꝰà 
Linſtant. Nous tions ſervis à table par le gsolier 
lui mème qui vouloit faire à notre hòte tout l'henneur 
qui lui etoit poſſible; mais nous n'avions pas ſini qu'il 
arriva un autre meſſage de la part de ſon neveu, qui 
demandoit permiſſion de paroitre pour quſtifier ſon 
innocence” & ſon honneur. Le baronnet accorda 
«cette ee &: FOO Cintroduire . mann 
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TI = L © CH-APAPRE XXXL. HOU e 
tiggnize 2 1292 Yon! tup ? 50 21 oh 12 wh 
auen beurer ur reli raffen, 
„ I tm: 311181 015: 6109 inug 1030 TROIC! 
NI. eee fit dense avec Un'föürire qui 
les manquoit raremeaty & ialleit embraſſer ſonꝰ oncle 
quite ve pouſſa dun ait de deèdaitr. „ Peint de Rat- 
. $:terie A preſent; monſſeer, lui dir le ſe batvtinet;s avec 
&;un.regard ſevere :; le ſeul eheim de wen echt elt 
4 par la toute de bhonneur : mais je ne vdis fc Uu 
une complicatiom de traits de fauſſetẽ; de lächete 
& d'oppreſſion. Comment ſe fait- ili monſieur, 
“ que ce pauvre homms dont je-laiz gd vos vous 
gien q ami ſoit traitꝭ avec cette ddreté ? a fille 
«<, baſſeme ut ſtduite, pour recompenſe de ſon Hofpi- | 
*,talits, & uit meme jette dans unt priſon, untque- 
ment pęutretre pour avoir reſſeriti l outrage? (on fils 
6 auſi-Aqui-vousavezcraiqtideifaire face en hom - 
6 me, . d oEſttil 'paſh ble monfieur;! interrom- 
1 pit ſan peru; aut mont nge. puiffe trodſjecter, 
64 gomme crime 26:9 ug (gsinfiraftionszcpe: Les men, 
een erase ik e noluov 10D $169 I 
" Votre.repligue eſt juſte, dit 3 chevalier? vbus“ 
66. avez en cette occaſion agi: prudamment;; & bien, 
4 quoique pas: tout-à fait comme auroid fait votfe 
pere man frere Esgit piemelameiebe A'hanneur; 
„mais toi. Oui, vdits avez agi ig hon, peut! pas 
+ mieux, & je vous approuve deaucoup.“ 
Et je me flatte, reprit ſon neveu, que le reſte de 
« ma conduit: ne ſe trouvera pas weriter de cenſure. 
& ai paru avec la fille de ce menſieur, a quelques 
6. places d'amuſement public ; ce qui étoit ainſi le- 
e appelle d'un nom plus dur, 
| n 
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t & on a, rapparts.que e Lille, Jai 
e te en · per ſonne cheꝝ ſon pere, voulant éclaircir la 
4 choſe aſa ſatisfaction & il ne m'a regu qu' avec in- 
66 | Fulte & outragez.. Quant au ſurplus, à l' gard de ce 
- Qu? tl eit ici, mon procureur & mon - reeeveur ſont 
is 55 Plus Fa at. de vous inſtruire, leur abandonnant 
* engt ere e mgniment Haffaires. SU a contract 
« es dettes £ ne veut pas, ou mEme ne peut pas les 
1 er,, © 'eft leur affaire de proceder ainſi, & je. ne 
60 vois ni durets ni torts à ſuivre, pour ſefaire rendre 
40 Ju ſtice, les voies les plus légales. | 
„Sic eſt comme vous Vavez dit, nb ave 
6 fee. il n'y a rien d impardonnable dans votre faute, 
« & quoique votre · conduite eut pu avoir Eteplus ge- 
6 nereufe, en ne laiſſant pas, opptimer ee monſieur 
par une tirannie ſubalterne, auge relle EtE- au- 
moins Equitable.” 128 454008 12 * 2 
_* TIn'y a pas un ſeul point rr puiſſe nier, con- 
* tinua Fecuyer; ie le defic de le faire, &. Pluſieurs 
«de mes domtftiques foot prets.A. atteſter ce que je 
10 dis; ainsi, monſieur, .pourſaiwit-! il, voyant que je 
4. gardvis | lf fllence (car dans le fait} je ne pouveys pas 
wt contredire). 5 ains, monfieuf, mon innocence 
« eſt juſtifièe; mais quoiqu' à votre ſollicitation, je 
6e ſois pret a pardonner 3 Ace monfieur, | toute autre of- 
* fenſe.; cependant ſes tentatiyes pour me faire per- 
« dre de votre : eſtime,, excitent-un.reſſentiment dont 
* ne puis pas Etre maitre; & gela, dans, un tems 
2 ſon fils ſe preparoit actuellement à m'0ter la 
“% vie! c'Etoit 1a, dis-Je, | un crime {i odieux, que Je- 
e ſuis determine A laifſer la loi prendre ſon cours. 
« Jai icile cartel & deux temoins pour le 3 
& unde mes gens a été —— blefſe.; & 
„quand mon oncle lui- meme m'en detourneroit, ce 
U 2 66 que 


* 
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« ane 3 je ſuis ſdr e qu i ne fera pas, encore ſerad je 
« rendre juſtice publique, & il en ſera puni. wed 

Toi, monſtre, sri ma femme, ne t'es- tu pas 
bs dejk aſſea venge, qu'il faille que mon pauvre gar- 
« con Eprouve' ta cruaut6?  J'efpere que le 'bon 
< monſieur le chevalier Guillaume nous protegera ; ; 
ear mon fils eſt auſſi innocent qu'un enfant; il 
« Peft, jen Sora & "JE Y ne fit de mal a Per- 
« ſonne ? 

Madame, repartit Phonnte homme, vos defirs 
pour ſa conſervation, ne. font pas plus grands que 
© les miens; mais je ſuis fache de trouver ſon crime 
trop evident, & ſi mon neveu. perfiſte....” Mais 
notre attention fut ici attirẽ par apparition de Jen- 
kinſon & des deux domeſtiques du g6olier guie entre. 
rent tirant apres eux” un grand homme tres · propre 
ment mis, & qui repondoit parfaitement au fignale- 
ment deja donne du ſcelerat qui avoitenlev& ma fille. 
Le voici,” dit Jenkinſon, enle pouſſant en avant, 
« je voici; nous le tenons, & 3˙il Ys a jamais eu can - 
« didat pour Tyburn,*'c A 
Le moment que M. Thern kill appergut le priſons 
nier & Jenkinſon qui Pavoit en garde, il parut recu- 
ler d'Epouvante. Le crime dout il ſe ſentoit coupa- 


ble, le fit palir, & il fe ſeroit retire ſans Jenkinſon. 


qui voyant fon deſſein, Tarrbta.. Quoi, dit-il, 
© Ecuyer, rougiſſez-vous de vos deux vieilles con- 
© noiffances, Jenkinſon & Baxter? mais c'eſt-13 la 
maniere dont tous les gratids oublient leurs amis, 
* quoique ce ſoit 'bien mon intention que nous ne 
vous oublions pas, nous. Notre priſonnier, ſous 
votre bon plaifir, monficur.” rf en ſe 


© Ele 4 tournant 


— 
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* 
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* tournant vers le chevalier, „ 4 863" tout avout: | 


c Oꝛeſt le monſieur qu'on diſoit fi dangereuſement 


«bleſs. II declare que g'a été M. Thornhill, qui 

© Pad*abord mis à cette beſogne, qu'il lui a donne les 

6 * Ow qu'il porte maintenant pour avoir l'air d'un 
homme comme il faut, & lui a fourni la chaiſe de | 


« at Le plan form entr'eux toit qu il emmene- 


*-roit la jeune perſonne en lieu de füreté, & que 


« 124, il la menaceroit & b'effrayeroit, mais M. 


„ Thornhill devoit entrer dans ces entrefaites comme 


% par hazard, pour la delivrer; & qu'ils ſe battroient 


2 Th eget ho or ans. &ienſuite i devoit genfuir, 


z 


au moyen de quoi M. Thornhill auroit, en qualité 
46 de ſon dofenſeur, une oecaſion d'autant plus belle 


«-de-gagner lui: mëme fon affection.“ 


Le chevalier ſe rappella avoir vu fouvent Phabit à 


ſon neveu, & le priſonnier confirma lui- meme tout 


le, reſte, par un detail plus eirconſtancie, finiffant 
par dire que M. Thornhill lui avoit fouvent declare 
qu'il toit amoureux des deux ſcœurs en meme teins.” 4 


„Ciel! gecria' le chevalier, quelle vipere j'ai 
* echauffee daus mon ſein; 


; & f zelẽ encore qu'il 
* ſembloit Etre pour la juſtice publique! mais elle 


lui ſera rendue. Aſſurez- vous de fa perſonne, 


„ monſieur le geolier. . cependant, arrètez: Pai 
peur quil L * ait pas de 1 „ 1 us 


© dttenige :- 
Sur ce M.,Thornbill pria ae la maniere Ia ths 
humble que deux mauvais fujets, comme ceux-la, 


ne puſſent pas;etre admis a rendre temoignage contre 
lui; mais qu'on examinart ſes domeſtiques. Vos 
% domeſiiques, repartit le che valier, malheureu, ne 


les appeliez pas les votres, plus long-tems ; mais 
V 3 4 allons 


W * 
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” allons, é Ecoutons ce que les dröles ont à dire: 555 on 
« appelle ſon ſommelier “ 150 
Quand le fommelier fut inrodult; 1 vit Nn 
aux yeux de fon ancien maitre que cen Etoitabſo- 
lument fait de ſon pouvoir. Dites-moi, dit le 
« chevalier, d'un air ſevere, aves-vous jamais vu 
4 enſemble, de compagnie, You maitre & ce dròle- 
« 13, vetu de ſes habits ?'—* Oui, n'en deplaiſe à 
« monſieur, repondit le home lien mille fois. C'etoĩt 
% Phomme qui lui amenoit toujours ſes demoiſelles.” 
Comment, interrompit le jeune M. Thornhill, 

cela à mon nez !”—*© Qui, continua le . 
« lier, ou au nez de qui que ce ſoit. Pour vous 
dire une vorite, maitre | Thornbill, jamais je ne 
« vous aimai ni goũtai; & je n'ai pas peur de vous 
« dire aujour-d'hui ma penſee. “ Maintenant 
donc, dit Jenkinſon, dites 2 monſieur, ſi vous 
« favez quelque choſe. de moi.“ Je ne puis pas. 
« dire, repondit le fommelier, que je ſais beaucoup. 
« de bien de vous; le foir que la fille de ce mon- 


4 fſieur · li fut, par ſurpriſe, attirèe chez nous, vous 


«; Etiez de la partie.“ “ Ainſi done, reprit le che- 
« valier, je vois que vous avez amene la. un tres-joli 
« tEmoin pour prouver votre innocence. Opprobre 

de Phumanite-! t'aſſocier à de pareils miſerables :”* 
Mais (eontinuant ſon examen) vous me dites, 
e monſieur le ſommelier, que celui- ci fut la per- 
« ſonne qui lui amena la fille de ce venerable vieil- 
i lard 7 — Non, monſieur, pardonnez · moi, re- 
« pondit le ſommelier, il ne l'amena pas; car l' cuyer 
« ſe chargea lui- meme de affaire; mais il amena le 
« prètre qui fit ſemblant de les marier .. Ce n'eſt 

10 a trop vrai, dit ne 1 * ne le puis pas 
1 | WY * ner 
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Ama confuſion.:? 


u_ Bonte du ciel s*6cria le baronnet, comet je 


« ſuis allarmẽ de chaque nouvelle découverte de fa 
4 baſſeſfe Tous ſes crimes font à preſent trop clairs, 


« & j je vols que ſa pourſuite actuelle &oit dictee par N 


1 tyrannie, lalachete & la vengeance, A ma re- 


u quete, monſieur le geolier, mettea en liberté ce 


& NK offic ier, maintenant vatre priſonnier, & fiez 


u vous à moi pour les ſuites je me charge d enpoſer 
« Paffaire ſous ſon vrai jour, au magiſtrat mon ami 


4 qui Pa eonſtituẽ priſonnier ; mais où eſt elle · mme | 
Ala malheureuſe demoifelle & qu'elle paroiſſe pour la 


« confronter à ce miſtrable. Il me tarde de ſavoir 


4 par quel artifice il Pa feduite: oe: s Pa dente er; OY 


G eſt - elle? 


44 Helas ! * monſieur, dis. je, eette queſtions me perde 
u le eœur; j'eus autrefois, il eſt, vrai, une fille, pou 
« mon bonheur: mais ſes infortunes..” Une nouvelle | 
interruption m empèꝭ eka de continuer; car qui de- 


vions nous voir paroſtre, que Mlle. Arabelle Wilmot 


qui etoit pour etre marice le fendemain à M. Thorn- 
hill! Sa ſurpriſe de voir la, devant elle, le chevalier 
Guillaume & ſon neveu, fut au de · A de toute expreſ- 
ſion; car ſa venue ẽtoĩt tout · &. fait accidentelle”; ils 


ſe trouvoient, elle & le vieux monfieur ſon pere à tra- 


verſer la ville, ſur leur chemin chez fa tante qui avoit - 


voulu abſolument que ſon mariage avec monſieur 


Thornhill ſut conſommè chez elle; mais arrẽtant pour 


ſe refraichir, ils 6toient deſcendus à une auberge à Pau- 
tre bout de la ville; toit 1a que, de la fenłtre, la 
jeune demoiſelle avoit appergu par haſard un de mes 
petits gargons qui jouoit dans la rue; & envoyant 4 
Vinſtant un domeſtique lui chercher N elle avoit . 


223. 
nier ; e 'Etoit vemploi qui m'&oit ange, K je Pavoue | 


i 
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appris Ni in quelque choſe de nos malheury,; mais | ig 
noxoit encore que le jeune M. Thornhill, en füt la 
cauſe. Son pete lui repreſenta pluſicurs fois inder. 
cence d'aller à à une priſon nous viſiter;, mais ſes re- 
preſentations furent inutiles, elle dit 3 al enfant de la 
conduire, ce qu i fit, & ce fut ainſi quelle. nous ſur ; 
prit à une conjondlufe fi inattendue..., 1 n 4a 

Je ne puis pas non plus continuer, ans. faire, une 
rEflexion ſur ces rencontres accidentelles qui, quoiqu' I 
ellesarfivent tous les jours, n'exctent guere notre ẽton- 
nement que dans quelques occaſions extraordinaires. 
A quel concours fortuit ne devons-nous pas tous les 
plaiſirs & commodites de notre vie? Combien ne 
faut-il pas que de baſards appareus ſe rèmiſſent avant 
que nous puiſſions Etre vetus ou nourris ? il faut que 
le pay ſan ſoit diſpoſe a trayailler; il faut qu'il tombe 
de la  pluie,, que le vent enfle la voile du marchand, 
ou nombre Cindjyidas Nö PORnguer, des. ſecqurs.. 
ordinaires. 1 FEC 

N ous. reſtames tous, quelques moment, en filence,. 
tandis que ma charmante dle ve (c ẽtoit le nom que je 
donnois ordinairement à cette jeune demoiſelle) unit- 
ſoit dans ſes regards la compaſſion & ltonne nent, ce 
qui donnoit le dernier luſtre 2 a ſa beauté. «En veri- 
« ris, mon cher M. Thornhill,” dit- elle a Fecuyer - 
qu'e elle ſuppoſoit etre venu pour nous ec qurir & non 
pour nous opprimer, , « je vous en renz, ua peu pour 
6 venir ici ſans moi,. ou ne m'ayoir jamais informé 


\ 


« dela. ſituation d'une famille qui nous eſt ſi chere à "Wy 


« tous deux. Vous n' ignorez pas que je de vois avoir. R 
6 autant de plaifir que. vous, à contribuer ay, ſoula ge 
6 ment de ce monficur, mon ancien, & reſpeRtable | 
«© maitre,, que 1 'cſtimerai toujours, comme aus le 
% pouvez faire; mais c eſt, je le vois, que, comme 
votre 
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« votre oncle, vous Prenes plc A faire le bien en 
4 ſeeret. 

Lui trouver du vlaifir a faire le bien! you seis le 
cheralier, en Finterrompant : non, ma chere, ſes 
© plaifirs font auſſi bas que Veſt fa perſonne. 'Vous 
* -yoyez en lui, mademoiſelle, un des plus grands 
t ſcbterats quĩ ait jamais deſhonore humänit; un 
1 miſerable qui apres avoir abuſe la fille de ce pauvre 
4 homme, après avoir conſpire contre Pinnocence 
de faſceur, ajetts le pere en priſon & le fils alné 
« dans les fers; pour avoir eu le courage de faire face 
4A ſon traitre ; & permettez · moi, mademoiſelle, de 
4 vous feliciter maintenant d avoir S AUX e em- 
66 ' brafſemens d'un pareil monſtre.” - 

Miſericorde ! dit Paimable fille, comme j ai été 
4 trompee! M. Thornhill m'a donne comme cer- 
« tain que le fils ain de ce monſieur, le capitaine 
4 Primroſe, Etoit parti pour FAmgiquea avec la dame 
6 n avoit nouvellement epouſee.“ 

„Ma charmante demoifelle, interrompit | ma 
<« femme, il ne vous a dit que des fauſſetes: mon als 
« George n'a jamais quitie je royaume, ni n'a ja- 
mais &t& mariè: quoique vous Vayez abandonnẽ, 
« il vous a toujours trop aimee pour penſer à 
« quelqu'autre que ce ſoit; & je lui al entendu 
dire qu'il mourroit gargon pour amour de vous. | 
Elle #&endit enſuite ſur la fincerits de la paſſion 
de ſon fils: elle mit ſon duel avec M. Thornhill dans 
un jour favourable; de- là elle fit une digreſſion ra - 
pide ſur les debauches de I'scuyer, ſes pretendus 
mariages, & finit Pn. nn ba gow inſultante 
de ſa.lachete. - - 

« gBontè du ciel! $'ecria Mlle. Wilmot, combien 
2 J &e ann eres ! mais quel plaiſir pour 


0 moi 


„ 
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4 d'y avoir Echappe ! ce monfieur-la m'a dit dix 


6 mille fauſſetẽs. Il avoit eu enfin aſſez d'art pur 


go D in > cod pat 998 n ma eee n homme _ 


18 à ce moment la. mon fils, ctoit del: indus 
eatraves de la Juſtice; la perſonne ſuppoſee bleſſee; 
stant trouv ee etre un impoſteur. M. Jenkinſon 
qui- iui avoit ſervi de valet de chambre; P'avoit: auſſi 
coiffe & fourni de tout ce · qu'il falloit, pour avdit 
bon air; il entra donc alors. jaliment- mis, dans ſon 
uniforme; *& ſans vanitẽ (car je ſuis au · deſſus) 
le Saillard parut aufſi bien que qui jamais porta 
Phabit” militaire; il 6t en entrant une modeſte & 
reſpeQueuſe inclination a Mile. Wilmot ; car il ne 
ſavoit pas encore le changement qu'avoit operEen-ſa 
faveur 1 :oquence. de la-mere; mais il n'y eut per- 
ſonne qui tint contre limpatience où etoit ſa confuſe 
maĩtreſſe d'obtenir ſon pardon : ſes larmes; ſes re- 
gards, tout contribuoit A découvrir les vraies fenfa-” 
tions de ſon cœur, pour avoir oublic ſes premiers 
en gagemens,&.s'6 etre laiſſẽe tromper par un impoſteur. 


Mon fils paroifloit tout ẽtonnë de ſa condeſcendance, 


& avoit de la peine à la croire reelle. Sürement, 
et. madlecppiſelle, lui. dit-il, cect neſt qu'illuſion; il 


6 n'eſt pas poſſible, que j aye jamais mEjritè cela. Tant 


de bonheur en eſt. trop. Non, monſieur, re- 


44 


- Pligua-t-elle: Jai été trompee, baſſe ment tromp6e ; 


e autrement rien n' eut jamais Ets' capable de me 
cc 


„ mon attachement, I y a; Jong:tems: que vous le 
66 
66 

66 de 


Fg 


rendre infidelle à ma promeſſe. Vous connoifez” 


connoſſſez; mais oublieg ce que j'ai fait, & les aſ- 
ſurances folemnelles que je vous donnai autrefois 
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a TEL. 8 1499 24 AYR 
e de ma conſtance, je 'vous Jes rEpeterai ayjourg' hu 3 


4: /&T6mptez'que f votre Arabelle j ne peut pas etre a 
vous, elle ne ſera jamais à un autre. Fe. vous 
„ny ſerez pas A un autre, Alt le eber allet, ou) . ; 
«-iPautois pas d' inf dence Tit votte pere. e 
Cette tauche Len fut aſſe pour mon fils Moiſe qui 
vola ſur le champ à Pauberge ot Etoit le vieux m6n- 
 fieor, pour Virfformer en detail de tout ce qui ctolt* T5 
rivep muis Pecuyer voyant en meme tetns⸗ qu'il etoit 
perdu d tous cbtes, & qu'il n4voit rief A a Kere de 
la n! ou on ta 1 cbßellt & Ge fon 
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i le Petrie clenr; auff . e touts 
honte, il nontra©Vi mpudence & la ſes:Crateffe 4 de- 
cotivert, ite vois | bien; dit- i, que je n'a pas de 
4 juſtice A attendre ici, mais, jy" ſuls' reſvly, elle me 
4 ſerũ rendue vous Hare, monfteuf, te tobrpant! 
„„ chevalier, due je de [ail plus re Jüit à Ngg-” 
i penidre de vos favearsi"je [ts meépriſe. Nien ne? 
me peut pribet de fortune de Mlle! Wilmot daß 
— bons ſoins de ſon pere, eſt. aſſez jo Ne. 
aid en ma poſfeſhon, ſuufs & figngs des Articles ke 
« une «donation d ſon bien en forme: Centriſt” 
<pagfamperſpnne; inkis fa fortune 5. me Faitdit de. 
(en firer ce marchẽ; & matte de 1% peut ptendre 
4 Pautrecquirieudra?!} 97.41 1 2 - | of W 
Oe coup en etdit un alarmant. L* eber kb 
taĩt la juſtice de ces' pretentions, car ib Voit ee em- 
ploye lui- meme à dreſſer les artiches-dü Contrat de 
matiage.-:: Mlle. Wilmot 'voyaht” en Conſeqtivnte* 
que ſa fortune 6toitiperdue fans? 'erouf; Verba . 
mon fils, en ſe toupaant vers lui, f; 4 ſes yeux; a 
perte des biens Etoit' . dN ui Stet. de ſoh prix. 
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be 70 PN. ai pas, an. ele, de bien I donner, au moin 
ai: je ma main.” _ 4 $i; i a 


44 Et cela, mademoiſelle, pep ae e 


« amant, fut bien tout ce que vous eutes jamais A 
donner; n moins, tout ce que ) ai toujours cru 
& qui m6ritat d'etre accepts... Et je jure àᷣ preſent, 
« mon Arabelle, par tout ce qui eſt heureux, que 
« yotre defaut de fortune ajoute en ce moment A 


« won , plaifir,: ſervant à ot et Eo P/] 


« de ma fincerits.” + + 17% 
NM. Wilmot, entrant alors, ne army — pen latte 
fait du danger auquel venoit d'echapper ſa fille, & 
conſentit de bon cceur à rompre le mariage - mais 
apprenant guy: M. Tbornhill eee w 7 on 
peut plus agconcents. du contre-tems. I n — * 
tenant que tout ſon argent devoit aller entichir quel- 
qu un qui n ”avoit rien A ui. Il luĩ paſſoĩt d' etre un 
coquin; mais n avoir pas equivalent du bien de iſa 
fille, Etoit bien amer. Il vaffit done quelques minutes 
| 'eſprit occupe des Fpeculations les plus affligeantes, 
quand le chevalier eſſaya de moderer ſes jaquiätndes. 
_ © Je: dois avouer, monſieur, lui dit-ih que je ne ſuis 
pas tres · fachè du contre · tems que vous éprouvez 
aujourd'hui; c'eſt un juſte chitiment / de votre paſ- 
« Gon fans bornes pour les richeſſes; mais quoique 
« 11 jeune demoiſelle ne puiſſe pas ètre riche, elle a 
« encore ſuſfiſament de bien pour donner contente- 
ment. Vous yoyez ici un haunète jeune ſoldat 
« qui veut bien la prendre ſans fortune : ily a long- 
tems qu'ils ventr'aiment, & par Pamitie que je 
porte à ſon pere, je nie pargenerai pas mon credit, 
« pour ſon avancement. Laiſſez donc là cette am- 
" bition qui fruſtre votre attente, & pour une fois ne 


« refuſez 
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refuſez make bonbeur ond follicite 1 votre" nne bi 


tion.“ 3 


ES 


Monſieur, . * vial om 4 ſoyez 
ſdr.que je n'aĩ encore jamais foreè ſes inclinations, * 


& que je ne le ferai-pas aujourd'hui. 


Si elle ame 


toujours ce jeune monſieur, de tout mon cœur, 
qu'elle le prenne : il reſte, grace au ciel, encore un 
peu de bien, & votre parole y ajoutera quelque 
choſe. Que mon vieil ami que voici (parlant de 
moi) me donne ſeulement une promeſſe de eonſti- 
tuer fix mille livres ſterling ſur la tete de ma fille, 
au cas qu'il vienne jamais à recouvrer ſa fortune, 
& je ſuis pret, lein, a etre le n les unit 
« enſemble.” . 

Comme il apeudeit a preſeat 4 moi * ene 1 
jeune couple heureux, j Je donnai de grand cœur une 
promeſſe de faire la conſtitution: qu'il demandoit; ce 
qui, pour quelqu'un qui avoit d'auſſi petites eſpẽ- 
rances que moi, .n'etoit pas une grande faveur. Nous 


eumes donc alors, le plaiſir de les voir voler avec 


tranſport dans les bras Hun de autre. Après 
toutes mes infortunes, ditꝭ mon ſils George, etre 


cc 


66 


4e 


« gence.” —© Et moi, dit Pecuyer,”. 


i ainſi recompeaſe l ſùrement, c'eſt plus que je 


n'euſſe jamais oſè eſperer. - Poſſeder tout ce qui 


eſt bon! & après un pareil intervalles de peines ! 


Mes plus ardens deſirs ne ſe We Jung portes 


ſi haut)“ —4 Oui, mon George, 


reépondit ſon 


aimable future, * que le miſerable prenne mainte- 


nant ma fortune ; du moment que vous tes heu- 
reux ſans elle, je le ſuis. O quelle change Pai 
fait du plus vil, pour le plus cher & le meilleur 
des hommes -an il jouiſſe de: notre bien; je 
puis à preſent etre heureuſe, meme: dans Vindi-" 


X 


faiſant une 


maligne 
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maligne grimace, je vous promets que je ſerai très- 
© heureux avec ce que vous mepriſez. —< Arretez, | 
« arretea, Monſieur,“ dit Jenkinſon, il y a deux 
A mots a ce marche-la. + Quant au bien de cette de- 
4 moiſelle, xous n'en toucherez jamais un ſol; de 
« price, monſieur, continua · t· il, vadreſſant au ehe- 
te valier, Vecuyer. peut · il, Etant | mariE à une autre, 
< avoir le bien de cette demoiſelle ? Comment 
C pouvezevous faire une queſtion fi ſimple, repondit 
« le baronnet ? ſans doute il ne le peut pas. Jen 
*« ſais fachs; reprit Jenkinſon; car ayant été ce 
monſieur & moi anciens camarades de jeu, j'ai de 
* amitie pour lui; mais bien comme je Vaime, je 
e dois ledeclarer, ſon contrat ne vaut pas un fouloir 
„ pipe; ear ill eſt deja marie: —* Vous mentez, 
* comme un coquin, dit Fecuyer, qui parut réveillé 
par cette inſulte, jamais je ne fus IEgalement marie 
14 aucune femme.” —4* Sans badiner; en vous de- 
* mandant pardon, monſieur, vousde fures ; & je me 
« flatte que vous ne payerez pas d'ingratitude 
„ Pamiti de votre honnete Jenkinſon qui vous 
<<.amepe une épouſe & pourvu que la compagnie 
d veuille retenir quelques minutes ſa curiuſité, elle 
la va voir.“ II- ſortit à ces mots avec ſa legerete 
ordinaire, & nous laiſſa tous, à je ne ſais, ſur ce que 
pouvoit Ee fon deſſein. „ Qu'il aille, qu'il aille, 
edit Lecuyer; q quoique je puiſſe avoir fait d ailleurs, 
je le mets ici au dẽfi: je ſuis trop 1 vieux 2 prefer 
; 66. Fo ths avoir peur des fuſèes - | 
„je voudrois bien favoir,” dit le biireblint, 
1 . peut ętte iei l'intention du drdle; quelque 
„ mauvaiſe plaiſanterie, j' imagine. —“ Peut - Etre, 
* monſieur, repondis- je, a · t · il en penſce quelque 
6 Wen de 4 ſerleux; car — on reflechit ſur 
ft © tous 


ER cons DE WAKEFIELD. 23 


„ tous * differents plans qua forms ce Monſieur- 
1 1a, pour ſeduire d'innocentes creatures, il iſe peut 
qu'il sen ſoit trouve quel qu'une plus fine que les 

„ autres, capable de Vattraper: quand on conſidere 

« la quantite qu'il a perdues, le nombre des peres & 
© meres qui gemiſſent maintenant ſous le poids de 
«© Finfamie & du dẽſhonneur qu'il a introduit dans 
leur famille, je ne ſerois pas ſurpris que quelqu' une 
dans le nombre. .. Ce n'eſt pas poſſrble! Vois-je 
4 ma fille que j'ai perdue? Eſt- ce elle que je tiens? 
C'eſt elle! C'eſt ma vie, mon bonheur! Je tai crue 
„ perdue, mon Olivie, & c' eſt toi que je. tiens main - 
„ tenant ! & tu vivras encore pour me rendre heu- 
„ reux.!” Les plus ardens tranſports de Vamant le 
plus paſſionnẽ ne ſeroient pas plus grands que les 
miens, quand je le vis me prẽſenter mon enfant, & 
tins dans mes bras ma fille dont le filence ſeul ex- 
primoit les raviſſements. Et m'es · tu rendue, ma 
« bien aimee, m'ëcriai- je, pour Etreina conſolation 
« dans ma vieilleſſe?ꝰ . N'en- doutez pas, dit 
« Jenkinſon, & cheriſſez la; car elle eſt votre digne 
enfant, & femme auſſi honnète que pas une, dans 
« toute la chambre, quelle qu'elle puiſſe tre; & 
quant A vous, Ecuyer, auſſi vrai que vous etes-la, 
cette jeune dame eſt bien & duement votre epouſe ; 

« & pour vous convaincre que je ne dis rien que de 
vrai, voici la difpenſe ſur laquelle vous avezete 
- 6. maries enſemble.” II mit, en diſant cela, la diſ- 
penſe aux mains du baronget qui la lut & la trou va 
parfaite a tous égards: Et maintenant, meſſieurs, 
« continua: t- il, Pappergois que tout cela vous ſur- 
„prend; mais deux mots vont expliquer la diffi- 
“ cults. Ce cElebre ecuyer-la, pour qui Pai beau- 
« coup d'amitié, mais .cela eſt entre nous, m'a ſou- 
X. 2 8 vent 
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vent 1 & fare de droles de petites choſes pour 
14 hui: ih m'a entr'autres donne la commiſſion de lui 


A procurer une fauſſe diſpenſe & un faux pretre pour 
1 tromper cette jeune dame: mais, étant très - fort 


e ſon ami, ne ſuis- je pas alle chercher une vraie diſ- 
penſe & un vrai pretre, & vous les ai mariés auſſi 


ſertẽ que faire ſe peut! Vous penſerez peut - etre 
que ee fut la genëroſitè qui me fit faire tout cela; 


mais noa, je le con ſeſſe à ma honte: mon unique 
“ deſſein toit de garder la diſpenſe & de faire connoi- 
« tre A VeEcuyer que j'Etois en Etat de lui en prouver 


« Pexiftence toute fois que je le jugerois & propos, & 


d e le faire financer, quand j'aurois beſoin d'argent.“ 
II. ſe fit alors une exploſion de plaifir dont tout l'ap- 


partement parut rempli ; notre joie gagna meme 


of ho 3 


juſqu'à la priſon commune on les ee par 


* — 


euer leurs fers, | 
. 1 Entranſports & A 
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les joues meme d' Olivie parurent rougir de plaiſir. 


Etre ainſi rendue à la fois A Phoaneur, à ſes amis & 
à ſes biens, Etoit un raviſſement capable d'arréter le 
progtès de fon declin, & de lui rendre ſon ancienne 
ſantẽ & vivacitẽ; mais il n'y en avoit peut- etre pas 
un parmi tous ceux qui etoient-la, qui ſentit au fond 


. 


- 


plus de plaifir que moi. Tout en tenant la chère & 
bien ain;&2 enfant dans mes bras, je demandois a mon 
caur fi ſes tranſports n'6toient pas une illuſion. 


„ Comment, pouviez-vous, dis-je a M. Jenkinſon, 


en me tournant vers lui, comment pouviez- vous 


4 


6. n mes peines, par Phiſtoire de ſa mort? 


th Mai | 
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« Mais n'importe, mon plaiſir de la retrouver eſt plus 
i qu'une compenſation de la peine. Quant à vo- 
te tre queſtion, repondit Jenkinſon, il eſt aiſe dꝰy re 
« pondre : Pavois imagine que le ſeul moyen proba- 
et ble de vous tirer de priſon, Etoit de vous ſoumettre 
« zlecuyer, & de conſentir a fon mariage avec bau- 
«tre. jeune demoiſelle ; mais-vous aviez jurè de refu- 
“ fer Pun & l'autre, tant que votre fille vivroit; il 
4 n'y avoit donc pas d' autre moyen à prendre pour 
& reuſſir, que de vous perſuader qu'elle ẽtoĩt morte. 
©. Te gagnai ſur votre femme de ſejaindre à moi pour 
vous le faire croire; & nous n'avions pas eu juſ- 
tt qu ici Vocraſion favorable de vous detromper-? 
On ne. voyoit plus dans toute Vaſſemblee que deux 
figures owla.jaie ne rayonnat pas. L'aſſurance de M. 
Thornhill l'avoit totalement abandonné, il voyoit . 
alors devant. lui le gouffre de Pinfamie & du beſoin, 
& il trembleit d'y etre plonge.. Il tomba donc age- 
noux aux pieds de ſon oncle, & demanda miſericorde 
d'un ton de miſere A percer le cœur: le chevalier al- 
loit le repouſſer bien loin; mais à ma priere; il le rele- 
va; & aprꝭs une pauſe de quelques minutes; Tes 
6 vices, tes crimes & ton ingratitude, lui dit-il, ne 
« meritent pas d'indulgence ; cependant tu ne ſeras 
E pas tout-à- fait abandonnẽ- Ilte ſera fourni une 
fimple ſuffiſance pour fatisfaire aux beſoins de la 
vie, mais non pas à ſes extravagances. Cette jeune 
© dame ton Epouſe ſera miſe en poſſeſſion du tiers des 
i piens qui ètoient autrefois à toi, & tu n'as de ſecours 
« extraordinaires à attendre pour l'avenir, que de ſes 
e bontes.” II alloit faire un diſcours Etudie> pour 
exprimer ſa reconnoiſſance de cette faveur; mais le 
baronnet l'en empè cha, en [ui diſant de ne pas 1 
ter à ſa n qui n' etoit dẽjà que trop apparente. Tl 
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Juiordonna-en'meme tems de ſe retirer, & de choifir 
un domeſtique parmi tous ceux qui avoient été à lui, 
celui qu'il voudroit, qui etoit toute la _ __ lui 
e e ALISON eos Gifs he 
Le chevalier, fitot qu'il fut partl, of wet- 
Pente Touriunt vers ſa nouvelle niece & la felici- 
ta. Son exemple fut fuivi par Mlle. Wilmot & ſon 
pere. Ma femme embraſfa auſſi très· affectueuſement ſa 
fille, attendu, pour me ſervir de ſon expreſſion, qu'il 
Stoit maintenant fait d' elle, une honnète femme. So- 
Phie & Moiſe ſuivirent à leur tour, & mème notre 
bienfaiteur Jenkinſon demanda à Etre admis A cet 
honneur: Notre ſatisfaction ſembloit à peine ſuſcep- 
tible d accroiſſement. Lo chevalier, dont le plaiſir fa- 
vorietoit de faire du bien, regarda alors autour de lui, 
avec une contenance ouverte comme la face du ſo- 
leil, & ne vit que joie dans les yeux de tout le monde, 
exceptẽ ceux de ma fille Sophie, qui pour raiſons que 
nous ne pouvions comprendre, n'avoit pas l'air d'ẽtre 
entierement ſatisfaite. © Je crois maintenant,” dit-il 
& avec un ſourire, qu'à un ou deux pres, toute la com- 
Ar pagnie paroitparfaitement heureuſe; il ne me reſte 
* plus qu'un ate de juſtice à faire. Vous ſentez, 
Monſieur, continua-t-il en ſe tournant vers moi, 
* Jes obligations que nous avons tous deux a M. Jen- 
$6 kinſon, & illeſt bien juſte que nous l'en recom- 
. penſions Pun & autre. Mlle. Sophie le rendra, 
Jen ſuis für, très-heureux, & il aura de moi gool. 
44 ſterling,: pour ſa dot; & ſur cela je ne doute pas 
„ gqu'ils ne puiſſent vivre tres-agreablement enſem- 
4% ble; allons, Mlle. Sophie, que dites-vous de ce 
4 mariage,:de ma fagon? Le voulez- vous?“ Ma pau- 
vre fille parut, a cette affreuſe propeſition, preſque 
Fapbanti dans les bras de ſa mere. Le vouloir, 
«© Monſieur, 


G4 
ans —_ nu 
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6 Monſieur t repondit- elle, dune voix foible: Non, 
„ Monſieur, jamais.“ noi?“ reprit- il, “ ne pas 
« vouloir M. Jenkinſon, votre bienfaiteur, un joli 
„jeune homme avec 500l. ſt., & de bonnes expecta- 
„ tives!“ ““ je vous prie, Wan e repartit- elle, 
i 2 peine en etat de parler, de vouloir bien aban- 
donner ee projet, & de ne me pas rendte malheu- 
« reuſe 3: ce point.“ Vit- on jamais, ajouta -t- il, 
<« pareille obſtination? refuſer un homme à qui la fa- 
mille a des obligations auſſi grandes, qui a prẽſer ve 
“votre ſœur, & a, avec cela, 500l. ſterling ! com- 
% ment! ne le pss vouleir!“ “ Non, monfieur, 
% jamais, repliqua- t- elle avec humeur; j'aimerois 
mieux mourir.“ —“ Si c'eſt aiaſi, continua- til, 

« que vous ne le vouliez pas; j'imagine donc qu'il 
44 faut que je vous prenne, moi * & diſant cela, il 
la ſaifit avec ardeur contre ſon ſein: Ma toute ai- 
% mable, ma Sophie, la plus ſenſce des filles, s'ceria- 
ce t- il! comment pourriez- vous croire jamais votre 
« Burchell capable de vous tromper, ou que le che- 
4 valier Guillaume Thornhill put jamais ceſſer d'ad- 
«..mirer une maſtreſſe qui 'Va aims, untquement pour 
©. Jui-meme? II y a quelques annees que je cherche 
une femme qui, etrangere a ma fortune, put me 
croire du merite comme homme; après avoircherche 
en vain, meme parmi les eveillees & les laĩdesy quel 
ne doit pas Etre a la fin mon raviſſement d'avoir 
« fait la conquete de tant de raiſon, d'une fi ctleſte 
beauté!“ Se tournant enſuite vers Jenkinſon, 
comme je ne puis pas moi-meme, monſieur, lui 
dit-il, me ſeparer de cette jeune demoiſelle, a cauſe 
du goùt de fantaiſie qu'elle a pris pour le tour de ma 
« figure, tout ce que je peux faire pour vous rẽcom- 
« penſer, c'eſt de vous donner fa fortune; ; & vous 

: d pouvez 
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pouvez paſſer demain chez mon teceveur pour les 
« cool: ſt.“ Nous eumes ainſi tous nos complimens 
a rẽpeter, & Lady Thornhill eut à ſouffrir tout au 
long la meme. ce-6monie-qu'avoit ſubie ſa ſœur aupa - 
ravant. Parut en meme tems un officier du chevalier 
pour nous dire que les voitures 6toient - pretes pour 
nous conduire A Pauberge où tout ẽtoit prepare pour 
notre r6ception. Nous ouvrimes la mare he ma ſem- 
me & moi, & quittames ces ſombres demeures de la — 
triſteſſe- Le genẽteux baronnet fit diſtribuer 40b. © 
ſterling aux priſonniers, &. M. Wilmot excité par 
l'exemple donna la moitié de cette ſomme. Nous 

fumes accueillis en bas par les acclamations des villa - 
geois, & j'appercus dans le nombre, deux ou trois 
de mes-honnetes paroiſſiens à qui je ſerrai la main. H 
nous accompagnerent juſqu'a.Vauberge ou. on avoit 
pre parẽ un Tepas ſomptueux, & diſtribua au peuple, 
très-abondamment, des. vivres plus communs. 
Apreès ſauper, mes eſprits ẽtant Epuiſes par Valter- 
native du.plaifir & de la peine qu' ils avoient ſoutenue 

durant le jour, je demandai permiſſion de me retirer, 
& laiſſant la compagnie. au milieu de ſa joĩe, je ne me 
vis pas plutat ſeul, que j'epanchai la reconnoiſſance 
de mon cœur envers celui dont vient le plaiſir comme 
la peine, & je dormis enſuite e Julqu' au matin ſans i. in- 

| * x! 
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„ an QUAPETRE' ETI. 

1 © Concluſton. 

ö 8 
J trouvai le lendemain matin, à mon rEveil, aſſs 
A cote de mon lit, mon fils ain qui yenoitaugmenter 


ma joie en m'annongant un autre tour de la fortune 
en 
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en ma faveur, APayant dabard3emu quitte de la eon- 
| flitution que j'avois faite la veille;en-fa conſideration, 
il m'apprit que mon ngociant de Londres qui avoit 
failli, &6toit arrété a Anvers, & qu'on lui avoit trouve 


pour plus d' argent d'effets qu'il n'en etoĩt du benz : 


crkanciers. Je fus preſque auſſi flattẽ de la genero 

tẽ de mon gar gon que de cette bonne . 
| due; 3 mais i' av ois quelques doutes fi-je devois en con- 
2 ſcience accepter ſon offre; pendant que j'6tois a peſet 
le cas, entra dans la chambre le chevalier & qui je 
communiquai mes doutes. Son opinion fut que, 


comme mon fils toit deja en poſſeſſion de beaucoup 


de bien par ſon mariage, je pourrois accepter ſon of- 
fre fans aucunement hẽſiter. Qgoiqu'ihen ſoit, fon 
affaire etoit de m'informer que, comme 11cavoit en- 
voyè la veille au ſoir, chercher des diſpenſes & les at- 
teadoit a toute heure, il ſe flattoit que je ne refuſerois 
pas de concourir à rendre ce matin-la_toute: la com- 
pagnie heureuſe: il entra un laquais pendant que 
nous parlions, pour nous dire que le-niefMager #toit ute 
retour; & étant a ee moment - là prèt, je deſcendis en 
bas ow je trouvai toute la compagnie auſſi gaie que 
Pabondance & l'innocence pouvoient la rendre Ce- 
pendant, comme elle ſe preparoit A une ceremonie 
tres-ſolemnelle, ſes &clats de rire me deplurent ſouve- 
rainement: je Vavertis du maintien-grave, d6cent” & 
majeſtueux qu'elle devoit prendre en cette miſterienſe 
occaſion, & lui lus, pout la préparer, deux homelies 
& une theſe de ma propre compoſition. Malgrè cela 
elle parut toujours on ne peut plus mutine & indomp- 
table. Meme en allant à Pegliſe ou Fallois devant, 
elle avoit perdu toute eſpece de gravits, & d'indigna- 
tion je fus plus d'une fois tents de retourner ſur mes 


pas. II s'sleva à l'egliſe une nou elle difficults qui 
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"mb paroifſoit pas aſee à refoudre, c'stoit de ſavoir 
S ſeroit marie le premier; la future de mon 
ls vouloit à touie force que Lady Thornhill (a venir) 
- um devant. Mais cela, Pautre ne le refufoit pas avec 
moins de chaleur, proteſtant qu'elle ne voudroit pas, 
pour tout au monde, &tr&coupable dune pareille grbſ- 
- | Gerets. La diſpute ſe ſoutint quelque tems avec Epale 
' PerſevErance & politeſſe; mais Etant reſté debout, 
tout ce tems. la, avec mon livre ouvert, je ſus à la fin 
ten ennuye de la conteſtation, & le fermant, 
1 vois bien, leur dis- je, qu aucun de vous n'a en- 
« vie d'&tre marie; & je crois que nous ferons auſſi 
dien de retourner; car j imagine qu'il ne ſe fera 
pas '@affaire ici aujourd'hui. Cela les mit à la 
raiſon tout d'un coup. Le Baronnet & fa Lady fu- 
rent les premiers mar ies, '& rofuite' r mon fils & Ton 
ke compagne, 


| Favois avant tout, ee matin-Ia donné ordre d'en- 


voyer une voiture pour mon honnete voiſin Flambo- - 
rough & ſa famille; au moyen de quoi nous eumes le 


- Plaifir, à notre retour a Vauberge, de trouver les deux 
demoiſelles. Flamborough deſe endues avant nous. M. 
Jenkinſon donna la main à Vainee, & mon fils Moiſe 


conduiſit l'autre: (j'ai appris auſſi depuis qu'il avoit 


pour la fille un goũt decide, & mon conſentement- & 
ma gint᷑roſitẽ ne lui ſeront pas refuſces toutefois K 


© quand il jugera à propos de les demander.) 
Nous ne fumes pas plutòt revenus aFauberge que 
nombre de mes paroiſſiens, apprenant mon ſucces, 


vinrent pour · me fẽliciter, & entr'autres ceux qui Etoi- 


ent accourus pour me delivrer, & que j'avois cidevant 


reprimandes fi ſeverement. Je dis l'hiſtoire au cheva - 


lier, mon gendre. qui ſortit dehors, & les tanga d' im- 
portance, Mais les voyant tout an, par la du - 


re ts 
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ret &de e mercuffale, il leur donna a chacun une ds ©} 
We pour boire. A ſa KR relever leurs e '3 
abattus. - 1 
On-nous appella bientse a cls 4 un beds Joh 2 
repas qui avoit été prepare par le cuiſiner de MM 
Thornhill ; & il peut n'etre pas hors: de propos d ob- 
ſerver à Pẽgard de ce monſieur, qu'il ræſde maitite- .. 
nant en qualitè de compagne chez un parent, etant 
tres -· fort godtẽ & rarement aſſis à la table du buffet, 
exeeptè quand il n'y a pas de place à l'autre; car o 
ne le traite pas en etranger. Son tems eſt en bonne 
partie pris a Sgayer ſon parent qui eſt un peu mẽlan- 
cholique, & à apprendre à donner du cor. Ma fille 
ain&e toutefois ſonge toujours a lui avec peine, & elle 
m'a meme dit, quoique j'en faſſe un grand ſecret, 
qu'elle peut $'adoucir, quand il ſe r6formera. Mais 
pour revenir, car je n'aime pas à faire ainſi des digreſ- 
Hons, nos ceremonies alloient recommencer, quand il 
fallut ſe mettre à table pour diner. Il ẽtoĩt queſtion de 
ſavoir fi ma fille ainte en ſa qualite de matrone ne de- 
voit pas etre place au deſſus deux jeunes epouſes ; le 
de bat fut coup? court par mon fils George qui propoſa 
que la compagnie s'aſſit ſans diſtinRion, chaque mon- 
feur à c0te de ſa dame. Cette propoſition fut très- 
approuvee de tout le monde, exceptè de ma femme 
quia ce que je pus voir, n'<toit pas des plus contentes, 
s'attendant à avoir le plaifir d'etre aſſiſe an haut bout 
de la table & de couper chaque morceau pour toute la 
compagnie; mais neanmoins la bonne humeur fut au 
de- là de toute expreſſion. Jene pourrai ipasdire ſi nous 
avions plus d'eſprit que de coutume; mais je ſuis 
certain, ce qui revenoit parfaitement au meme, que 
nous rimes davantage, Je me rappelle ſurtout un 
bon mot. Le vieux M. Wilmot, buvant à la ſanté 
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de Moiſe:quiavdit lait8te -toirrice und autre cds; 
mon fils repondit;/ je vous remereie, madame. Sur 
quoi le vieux monſieur, faiſant de Pail au reſte de la 
compagnie, obſerva qu'il penſoit à ſa-maitreſſe ; je erus 
que ce bon mot feroit mourir de rire les deux demei-— 
ſelles Flamborough. Sitdt que le diner fut fini, je 
demandai ſuĩivant mon ancienne habitude + agb.car 
ratda table, pour avoir le plaiſir de voir encore une 
fois route ma famille aſſemblee autour d'un feu riant. 
Mes deux petits s aſſirent ſur mes deux genoux, & les 
autres a.cots de leur adjoifit. Je n'avois maintenant 
rien adefirer dans ce monde. Toutes mes peines Etoi- 
ent paſſeèrs, mes plaiſirs inexprimables; il ne me reſ- 
toit alors quꝰà avoir dans la proſperitẽ plus de recon- 
noiſſance que je n'avois en de LN e ogy” ad- 
| verſitè. n ne | 
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